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ACTE PREMIER.
SCENE PREMIERE,
LE CHEVALIER MENECHME,
75 fuis tôut hors de moi, maüdit foit lé

KA Valet,
fe

Pout me faite enrager, il femble qu’il

foit fait;1#2 ne puis plas long -tems fouffrir fa négligence,
“ous les jours le coquin lafle ma patience,
À fair que je l’attens. Mais enfin je le voi.
D'oû viens-tii dohc, Märaur Dis, parle, ré-

pons moi,

A3 SCE-
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4 LES MENECHMES,

SCENE I.
VALENTIN LE CHEVALIER,

VALENTIN portant une valife, la mes à terrt,
s’afit defus,

(QU à prefent, Monfeur, je ne vous
puis rien dire

n moment, s’il vous plait, fouffrez que je
refpire

füuis tout étouflé,

LE CHEVALIER.Veux -tu donc tous les jours
mettre au défefpoir, mejouër ces tours

ne fai qui me tient, que de vingt coups de

Canne,
uoi, Maraut, pour aller jufqu'à la Douanné
étirer ma valile, il te faut tant de tems

VALENTIN.h! Monfieur ces Commis font de terribiles
gens.es Juifs, tout Juifs qu’ils font, font moins

durs, moins arabes,
ne répondent point que par monoffylabes

ui, non, paix, quoi, Monfieur? Je n’a
pas le loifir,

ais, Monfieur Revenez. Faites-moi le
plaifir.,

ous me rompez la tête, allez, Enfin, les trai-

tres,

Quand

TE
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COMEDIE,
Quand on a béfoin d’ eux, font plus fiers que

leurs Maitres.

LE CHEVALIER.
va

Quoi tu ferois refté jufqu’à l'heure qu’il ef
Loûjours à la Douane?

VALEN;TIN.Oh, non pas, s’il vous plaît,
Voyant que le Commis qui gardoit ma valife,
Ufoit depuis une heure avec moi de remife;
Las d'avoir pour objet un vifage ennuyeux,
J'ai crù qu'au cabaret j'attendrois beaucoup

mieux.

LE CHEVALIER.Faudra-t-il que le vin te récomande fans celte

VALENTIN.Vous favez que chacun, Monfieur, a {a foibleffe
Mais le mauvais exemple, encor plus que le vin
Me retient malgré moi dans le mauvais chemin.
Jeme fens de bien vivre une affez bonne envie.

LE CHEVALIER.Mais pourquoi hantes-tu mauvaile compagnie?

VALENTIN.Je fais de Yains efforts, Monfieur, pour l’éviter
Mais je vous aime trop, je ne puis vous quitter.

LE CHEVALIER.Que dis-tu donc Maraut?

VALENTIN.Monfieur, un long ufage,
De parler librement me donne l'avantage.

“En pareil cas que moi vous vous étes trouvé
Affez fouvent d'un vin bien pris mal cuvé,

À 3 Je
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6 LES MENECHMES,
Je vous ai vû le chef plus lourd qu’à l’orditraire3
J'ai même quelquefois prêté mon miniltére
Pour vous donner la main vous conduire

au lit}
De ces petits excés je ne vous ai rien dit:
Nous devons-nous prêter aux foiblefles des au-

tres,
Leur paffer leurs défauts comme ils paflent les

nôtres.

LE CHEVALIER,Je te pardonnerois d’aimer un peu le vin,
Si je te connoiffois à ce feul vice enclin
Mais ton maudit penchant à mille autres te

porte,
Tu reflens pour le jeu la pente la plus forte,

VALENTIN.Ah! fi je joué un peu, c'eft pour pañer le tems-
Quand vous percez les nuits dans çertains noirs

brelans,
Je vous entens jurer au travers de la porte,
Je jure comme vous quand le jeu me trans-

porte
Ft ce qui peut tous deux nous différentier
Vous jurez dans la chambre, moi fur l’efca-

lier.
Je vous imite en tout. Vous, d’une ardeut

extrême,
Bûüvez, J0uez aimez je boi, je jouë j'aime:
Et fi je füis coquet, c'eft vous qui le premier
Confommé dans cet art, m’apprites le métier.

Vous



COMEDIE. 7
Vous allez chaque jour d’une ardeur vagabons

de,
Faifant rafe par tout, de la Brune à la Blonde,
Tabelle à prefent vous retient fous fa loi;
Vous l’aimez dites-vous, je ne fai pas pour-

quoi.

LE CHEVALIER.Tu ne fais pas pourquoi! Se peut-il qu’à fes
charmes,

À fes yeux tout divins on ne rende les, armes
Je la vis chez fa Tante, où j'en füs enchanté;
Le trait qui me perça, mon cœur l’a rapporté.

VALENTIN,Autrefois cependant pour fa Tante Araminte,
Toute folle qu’elle eft vous aviez l’ame at-

teinté,
J'aprouvois fort ce choix outre que fes ducats
Nous ont plus d’une fois tiré de mauvais pas.
J'y trouvois mon profit; vous cajoliez la Tante,
Er moi je pourchaflois Finette la füivante:
Ainfi vous voyez bien.LE CHEVALIER.

Oui, je vois, en un mot,
Que tu fais le Do&eur, que tu n’es, qu’un fot,
Pour t'empêcher de dire encor quelque fottife,
Finiffons, chez moi va porter ma valife.

VALENTIN remettant la valife fur fon épaule,
d'obéis: cependant fi je voulois parler,
Sur un fi beau fujet Je pourrois m’étaller.

LE CHEVALIEREh! tais-toi.
À 4 VA:
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8 LES MENECHMES,
vALENTIN,Quand je veux je parle mieux qu’un autré.

LE CHEVALIER.Quelle eft cette valife

VALENTIN.Eh! parbleu, c’eft la vôtre

LE CHEVALIER.De la mienne eile n’a ni l’air, ni la façon.

VALENTIN.J'ai long-tems comme vous été dans le foup-

çon.Mais de votre cachet la figure l'empreinte,
Et l’adrefle bien mife ont diffipé ma crainte.
Lifez plû ôt ces mots diftinétement écrits
C’eft à Montseur Menechme, à prefent à Paris

LE CHEVALIER.Il eft vrai, mais enfin quoique tu puilfes dire,
Je ne réconnais point cette façon d’éçrire
Enfin ce n’eft point là ma valife,

VALENTIN. D'accord.
Cependänt à la vôtre elle reffemble fort,

LE CHEVALIER.Tu m'’auras fait ici quelque coup de ta tête.

VALENTINMais vous me prenez donc, Monfieur, pour
une bête.

En revenant de Flandre, où par trop brufque-

ment,Vous avez pris, congé de votre Regiment

Et



COMEDIE. 9
Et paffant à Perone, où fut le dernier gîte,
Nous y primes la pofte; pour alier plus vite,
Vous me fites porter, au Coche qui partoit,
Votre malle affez lourde, qui nous arrêtoit,
J'obéis à votre ordre, avec zele vitefle,
Je fis par le Commis mettre deffus l’adreffe.
Ainfi je n°ai rien fait que bien dans tout ceci,

LE CHEVALIER.C’eft de quoi dans l’inftant je veux être éclairci,
Ouvre vite, voyons quel eft tout ce myftére,

VALENTIN sirans un pazues de clefs,
Dans un moment Monfieur je vais vous fa«

tisfaire.
Quais! la elef n’entre point,

LE CHEVALIER.Romps chaîne cadenas.VALENTIN.
Puisque vous le voulez, je n’y réfifte pas.
Orfus, inftrumentons.

LE CHEVALIER.Qu'as-tu? tu me regardes,

VALENTIN.Je ne voi là-dedans pas une de vos hardes,

LE CHEVALIER,Comment donc, malheureux

VALENTIN.Monfieur, point de courroux,
At troc que nous faifons, peut-être gagnons-

nous
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10 LES MENECHMES,
Et je ne crois pas, moi, que dans votre valile,
Nous euffions pour vingt francs de bonne mare

chandife,

LE CHEVALIER,Et ces lettres, Mauraut, qui faifoient mon bone
heur

Où l’aimable Ifabelle exprimoit fon ardeur,
Qui me les rendra, dis;

VALENTIN arant un paquet de lettres de le
valife.
Tenez en voilà d’autres,

Qui vous confoleront d’avoir perdu les vôtres,
LE CHEVALIER- prenane-les lettres,

Sais-tu que les Railleurs les mauvais Plaifans,
D’ordinaire, avec moi paflent fort mal leur

tems®
LE CHEVALIER he les lettres pendant que

Valentin fait inventaire des hardes,

VALENTIN.Mon deflein n’étoit pas, de vous mettre en €o-
Jère;

Mais fans perdre de tems, failons notre inven-
taire.

il tire un fac de Procès.
Ce meuble de chicane appartient fûrement,
A quelque homme du Maine, Ou quelque Bas

Normand.
il tire un babit de campaone,

Lhabit eft vraiment lefte, des plus à la modes
Pour un fuc-tout de chaffg il me fera commode,

Le



COMEDIE. 1x
LE CHEVALIER.O Ciel!

VALENTIN.Quel eft l’excès de cet étonnement

LE CHEVALIER.L’avanture ne peut fe comprendre ailément.

VALENTIN.Qu'avez -vous donc, Monfieur? ef-ce quel-
que vertige,

Qui vous monte à la tête?

LE CHEVALIER.Elle tient du prodige:
Tu ne la croiras pas quand je te la dirai.

VALENTIN.Si vous ne mentez pas, Monfieur je vous
Groirai,

LE CHEVALIER.
je fuis né, tu le fais, aflez près de Peronne,
D'un fang dont la valeur ne le cède à perfonne.
Tu fais qu'ayant perdu pere, mere, parens,
Et demeurant fans bien dès mes plus tendres

ans;
Las de pafler mes jours dans le fond d’une terre,
Je fuivis à quinze ans le métier de la gueire.
Un frere feul refta de toute la maifon
Avec un Oncle avare riche, difoit-on;
En différens Païs j'ai brusqué la fortune,
Sans que l'on ait de moi reçû nouvelle ancune,
Et je fai par des gens qui m'en ont fair rapport,
Que depuis très- long-tems mon frere me croit

imort,
VA.
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VALENTIN.Je le fais; de plus, Je fai que votre mere
Mourut en accouchant de vous de ce frere:
Que vous étes Jumeaux, que votre portrait
En toute fa perfonne eft rendu trait pour traits
Que vos airs dans les fiens font fi réconnoiflas

bles,
Que deux goutes de lait ne font pas plus fema

blables,

LE CHEVALIER.Nous nous reflemblirons, mais fi parfaitement,
Que les yeux les plus fins s’y trompoient aifé«

ments
Et notre Pere même en commençant à croi-

tré,Nous attachoit un figne afin de nous connoi-

VALENTIN. tro

Vous m’avez dit cela déja plus d’une fois
Mais que fait cette hiftoire au trouble où je

vous vois?

LE CHEVALIER.Ce n’eft pas fans raifon que j'ai l'ame furprifée
Valentin, à ce frere appartient la valile;
Et j'apprens, en lifant la lettre que je tiens,
Que notre Oncle eft défunt, qu’il laifle fes

biens
À ce frere Jumeau qui doit ici fe rendre,

VALENTIN,La nouvelle, en effet, adéquoi vous furprene
dre,
LE



COMEDIE, 13
LE CHEVALIER.Ecoute, Je te prie, avec attention.

Ceci mérite bien quelque réflexion.
(Ur, Fe vous atrens, Monfieur pour vous res

mesire comptant, les feixante nulle écus que Votre
Oncle vous a laiffés par teflament pour époufer
Mademoifelle Habelle, dont je vous ai plufieurs fois

parlé dans mes lertres: le parti Vous convient fort;
CG fon pere Demophon foubasse cette affaire aveb paf-
fon, Ne manquez donc point de vous rendre au plus
sûr à Parss, faites-moi la grace de me croire vos
tre sres-bumble trés obéiffant ferviteur,

ROSERTIN.
Robertin c’eft le nom d’ur honnête Notaire,
Qui travailloit pour nous du vivant de mon

pere.La date, le deffus, le nom bien écrit,
Dans mes préventions confirment mon efprit,
Mon frere, pour venir au gré de cette lettre,
Comme moi, {a valife anCoche aura fait mettre:
Et dans le même tems, ce rapport de grandeur
De cachet de nom à caufé ton erreur,
Et je eonclus enfin, fans être fort habile
Que mon frere eft déja peut-être en cette Ville,

VALENTIN,Cela pourroit bien être, je fuis flupefait
Des effets furprenans que le hazard a fait,
Il faut que juitement je fade une méprite,
Ecj que notre bonheur vienne de ma fortife,
Nous trouvons en un jour un vigil Oncle ens

terré,
Qui

—_—_r
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Un frere qui reçoit tous fes biens quon lux
laifle,

Et qui vient enléver encor votre Maîtrefle,
Voila tout à la fois, cinq ou fix incidens
Capables d’étourdir les plus habiles gens.

LE CHEVALIER.Mous ferons tête à touts de cette avantare
Je conçois dans mon cœur un favorable augures

VALENTINSoixanre mille écus nous feroient grand béfoins

LE CHEVALIER.Il faut, pout les avoir, ‘employer notre foin
Ils font à moi, du moins, tout autant qu’à

mon frere:
Mais il faut déterrer le frere le Notaires
Va y cours, informe- toi, ne perds pas un mo

-rhent

14 LES MENECHMES,
r

Qui laifle de grands biens dont il vous a fru-
ftrét

ke

VALENTIN.Vous connoiflez mon zèle mon empreffs.
ment

Et s’il eft à Paris, j'ai des amis fidelles;-Qui dans une heure au plus, m’en diront des
nouvelles,

LE CHEVALIER,Je vais chez Araminte elle fait mon rétours
1 faudra feindre encor que je brûle d’amoura
Elle n’a nul foupçon de ma nouvelle flâme.
Tu (ais le caractere l’efprit de la Dames
Elle eft vieille jaloule à défoler les gens,

Ses
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COMEDIE, 15
Ses airs fes difcours font tous impertinens,
Enfin, c’eft une folle, qui veut qu’on la late,
Qoiqu’un rayon d’efpoir pour mon amour

éclate,
Incertain du fuccès, je la veux ménager
Rétourne à la Douanne, au Coche, au Meffa-

ger,Mais Araminte fort; va vite où je t’envoye,

SCENE ll.
ARAMINTE, FINETTE, LE

CHEVALIER,
ARAMINTE

YOus reverrons Menechme ajourd’hui: ts,N Quelle joye;
4hJe ne puis demeurer en place, ni chez moi,Pareil empreffement doit l’agiter je croi. «4 adsl

Comment me trouves-tu? dis Finette. 4
FINETT WE. aieCharmante,Votre beauté furprend, ravie, enlève, enchante, À a

Il femble que l’amour, dansce jour ficharmant, 4
daAit pris foin par mes mains de votre ajutement,
4308

ARAMINT WE. ETCette Fille toûjours eût le goût admirable. PhAh, Monfieur vous voilà! Quel deftin favos ra
rable Ho
Plus
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16 LES MENECHMES,
Plus que je n° efpérois prefle votre rétour?
Et quel Dieu près de mot vous ramène

LE CHEVALIER.L’ Amour.

ARAMINTE.L'Amour? Le pauvre enfant!

LE CHEVALIER.Votre aimable préfence
Me dédommage bien des chagrinis de l’ab-.

fence.
Non, je ne vois que vous, qui fans art, fans,

{écours,.
Puiffiez paroître ainfi plus jeune tous les jours.

ARAMINTE.Fy donc, badin! L'amour quelquefois, quoi
qu'ablente,

A votre fouvenir me rendoit-il préfente,
Votre portrait charmant, qui fait cout mon

bien,
Que je reçûs de vous, quand vous prites le

mien,
Me confoloit un peu d’une abfence effroiable:
Le mien a-t-il fur vous fait un effet femblable?

LE CHEVALIER.Votre image m'ocçupe& me fuit en tous lieux.
La nuit même ne peut vous cacher à mes yèuxe
Et cette nuit encor, je rapelle mon fonge,
O douce illufion d’un aimable menfongel
Je me fiis figuré, dans mon premier fommeil,
Etre dans un Jardin au léver du Soleil,

Que



COMEDIE. 17

Que l’Aurore vermeille, avec fes doigts de ros
fes,

Avoit fémé de fleurs nouvellement éclofes,
1«à, für les bords charmans d’un fuperbe canal,
Qui reçoit dans fon fein un rotrent de criftal,
Où cent flots écumans, tombans.en cascades,

r

Semblent être pouflés par autant de Natades 3
«à, dis-je, répofant fur un lit de rofeaux,
Je vous voi fur un charfortir du fond des eaux»
Vous avicz de Vénus-& l’habit la-mine

“Rene mille Amours-‘poufloient une Conque
marineEt les Zéphirs badins; yolans de toutes.

Pailoient au gré des airs Hotter des étendarts,

FINETTEAh, Ciel! le joli rêve]

“ARAMINTE.Achevez je vous prie,LE CHEVALIERMon ame à cet aipeét d’étonnement faifie.,.

 TARAMIN TE;Er, j'étois la Vénus flottant fur ce canal?

LE CHEVALIER.Qui Madame vous-même en propre original,
L'efprit donc enchanté d’un fi noble fpeétacle.
dt me [uis avancé près de vous fans obflacle,

--ARAMINT E.De grace. dites-moi parlant fincèrement,
Sous l'habit de Vénus, avois-je l’air charmant 3
Le port noble divin

B LE

a.



13 LES MENECHMES,

LE CHEVALIER.Le plus divin du monde:
Vous fentiez la Déefle, une lieuë à la rondes
M’étant donc avancé pour vous donner la

main,
Le jardin, à mes yeux, a difparu foudain
Et je me fuis trouvé dans une grotte obfcure,
Que l’art embelliffoit ainfi que la nature,
LA dans un plein repos, couronné de fleurs,
Je vous perfaadois de mes vives douleurs.
Vous vous laiffez toucher d’une bonté now

velle,
Et preniez de Vénus la dèuceur naturelle
Lorfque par un malheur qui n’a point de pareil
Mon Valet, en entrant, a caufé mon réveil.

ARAMINTEJe fuis au défefpoir de cette circonftance,
Et voilà des Valets l’ordinaire imprudence;
Toûjours mal à propos ils viennent néus trotl

VCTeLE CHEVALIER.
Mon fonge n’eft pas fait, je veux l’achevers

ARAMINTED'accord; mais je voudrois que pour vous fa-
tisfaire

Votre bonheur tofijours ne füt pas en chiméres
Et qu’un heureux hymen entre nous concertés
Pûr donner à vos feux plus de realité,Mais j'en crains le rétour 3 dans le fiécle où

nous fommes,
Ledégoût dans l'hymen eft naturel aux homes;

Er



COMEDIE, 19
Et la pofleffion fouvent du premier jour,
Leur ôte tout le Tel le goût de l’amour

LE CHEVALIER,Ab! Madame pour vous mon amour eft exe
trème,

Je fens'qu’il doit aller par-delà la mort même,
Et fi par un malheur que Je n’ole prévoit,
Votre.mort..;» Ah! Grands Dieux, quel af,

freux défefpoir!
Mon amie, et y pénfant, de douleur poftédée,

“ARAMINTERejettons loin de nous cette funelte idées
Et pour mieux célebrer le plaifir du rétour,
Je veux que nous'dinions enfemble dans ce

jour,Päi*faïr dès ee matin inviter une amie,

Et vous augmenterez* ki bonne compagnie

LE‘ CHÉVALIER
Madame cet. hopneur m'’eft bien avantageux,
Une äffaire à préfent-m'arrache de ces lieux
Pour revenir plûtôt, je pars en diligence,

ARAMINTEAllez, Je Vous attens avec impatience,

LE CHÉVALIER
[ci, dans un moment, je reviens fur mes pass

Ba $CÉ-



20 LES MENECHMES

SCENE IV.ARAMINTE, FINETTE,
ARAMINTE.’Amour qu’il a pour noi ne s’imagine pâs:

Maisen révanche auffi je l’aime à la folie,

Comment le trouves tu
FINETTE,‘Sa figûre eft jolie:

Son Valet Valentin n’eft pas mal fait ayffi
Nous nous aimons un peu ‘mais quelqu'un

vient ici,
C’eft Demophon. ren fs

SCENE V, ir

he,

DEMOPHON, ARAMINTE,
FINETIE.

DEMOPHON.
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ARAMINTEBon jour mon Frère,”

DEMOPHON,Bon jour. J'allois chez vous pour vous parler
d'affaire,

ARAMINT HE,Ici comme chez moi, vous pouvez m'énnuyers

DEMOPHONVotre niéce Ifabelle eft d'âge à marier;
Et



COMEDIE. 2Y
Et Monfieur Robertin, dont je connois le zèle
A fû me ménager un bon parti pour elle:
Un jeune homme doué d’efprit de vertus,
Poflédant, qui plus eft foixante mille écus,
D'un Oncle qui l’a fait unique Légataire,;
Dont ledit Robertin et le dépofitaire
Et j'apprens par les mots du billet que voiei,
Que cet homme en ce jour doit arriver ici

ARAMINT E.
J'en füis vraîment fort- aife.

DEMOPHON.Or donc ce mariage
Etant pour la famille un fort grand avantage,
Et vous voyant déja, ma Sœur, für le récour,
N'ayant, comme je croi, nul penchant pour

l’amour,
Je me fuis bien promis qu’en faveur de l'affaire,
Vous feriez de vos biens donation. entiére
Vous gardant l’ufufruic jufque à votre mort.

.A RAM INT WE,Julqu’à ma mort! Vraîment y ce projet me
plait force

ÀVous.yous étes promis; il faut vous dépromet-

ba tre.L’age,comme je croi, peut encor me permettre
D'afpirer à l’Hymen, d’avoir des enfans,

DEMOPHON.Vous moquez- vous, ma Sœur 2 Vous avez
cinquante ans,ARAMINTE.

Moi? jai cinquante ans? moi Finette

B 3 FI-
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FINETTEQuels réproches?
Hélas! On n’eft jamais trahi que par fes pro-

ches,
À caufe que Madame a vêcu quelque tems,
On ne la croit plus Jeune! Il eft de fottes gens.

DEMOPHON.Ma Sœur, dans mon calcul je croi vous faire
grace,Et je raifonne ainfi j'en ai cinquante, paffe:

V ous étes mon aînée erge, dans un feul mot,
Vous voyez fi j'ai tort,

ARAMINTE.Votre erge n’eft qu’un fots;
Et je fai fort bien, moi,-que-cela ne peut être,
Ma jeuneffe à mon teint fe fait affez connoître.
Ce que je puis vous dire en termes clairs nets,
L’ef qu’il faut de mon bien vous pafer pour

jamais
Que je me porte mieux que tous tant que vous

étés
Que malgré les complots qu’en votre ame vous

faites,
le prétens enterrer avec l’aide de Dieu,
Les enfans que j'aurai, vous, ma niéce. Adieu
C'’eft moi qui vous le dis m’entendez vous,

mon Frere
Allans, Finette; allons.

DEMOPHON.Le joli caraétère?

Fr.
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COMEDIE, 23
FINETTE.Monfieur, une autre fois, ou bien tie parlez pas,

Ou prenez s’il vous plaît, de meilleurs Alma-
nachs.

Ma Maîtrelle eft encor, malgré vous, jeune
belle,

Et tous les Connoiffeurs vous la foûtiendront
telle.

SCENE VI.
DEMOPHON,

J

VE jugeois à peu près quels féroient fes dif-
COUTS,

Et j'ai fort prudemment cherché d’autres fé-

COUTSe
Allons voir le Notaire, prenons des méfu-

res,
Pour rendre, s'il fe peut, les affaires bien fû-

res.
Si l’homme en queftion eft tel qu’on me l’a dit,
Terminons au plûtôt l’Hymen dont il s'agit.

Fin du premier «Aëe,

m7
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24 LES MENECHMES,

ACTE IL
SCENE PREMIERE.LE CHEVALIER, VALENTIN.

VALENTIN.l'Otre frere eft trouvé, mais ce n’eft pas
fans peine;

Vous m’en voyez, Monfieur, encor tout hors
d’haleine

J'avois couru Paris de l'an à l’autre bout:
Au Coche, au Meflager à la Pofte, par touts
Et Je vous avertis que je n’ai paflé ruë,
Où quelque Créancier ne m’ait choqué la vûé,

‘J'ai même rencontré ce Gafcon, ce Marquis
À qui depuis un an nous devons cent louis,

LE CHEVALIER.Jai honte de devoir fi long-tems cette (omme,
Il me l’a, tu le fais, prêrée en galant hommes
Et du premier argent que je pourrai toucher,
De m'acquitter vers lui rien ne peut m’empê-

cher.

VALENTIN,Tant mieux, ne fachant plus enfin quel parti
prendre,

À la Douanne encor j'ai bien vaulu me rendre;
Là j'ai vû vore Frere, au milieu des Commis,
Qui s’emportoit contre eux du qui pro qua

Commis,
Je



COMEDIE, 25
Je l’ai connu de loin, cette reffemblance
Dont vous m'avez parlé, pafle toute croyance,
Le vifage les traits, l’air leron de voix,
Ce n’eft qu'un, je m’y füis trompé plus d’une

fois:
Son efprit, il eft vrai, n’eft pas femblable au

vôtre.
Il jeft brufque, impoli, fon humeur eft toute

autreOn voit bien qu’il n’a pas goùté l'air de Paris,
Et c’eft un franc Picard qui tient de fon Pais,

‘LE CHEVALIEROn doit pen s'étonner de eet air de rudefie,
Dans un Provincial nourri fans politeffe
Er ce n’eft qu’à Paris que l’on perd aujourd’hui
Cet air fauvage dûr qui regne encore en lui,

VALENTIN,Deloin, cômme j'ai dit, j’obfervois fa querelle,
Et quand il eft forti j'ai fait briller mon zèle
J'ai flaté fon efprit enfin j'ai bien fait,
Qu'il veut, comme Je croi me prendre pour

valet,
Il s’eft même informé pour une hôtellerie,

‘Moi dans les hauts projets dont mon ame eft
remplie,

Pai d’abord enfeigné l’auberge que voici,
l doit dans Un moment me venir joindre ici,

LE CHEVALIER:Qprels font ces hauts projets dont ton ame eft
charmée3

Bs VA-
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26 LES MENECHMES,

VALENTIN.La fortune aujourd’hui me paroit défarmée,
Tantôt, chemin faifant, j'ai crû y fans me flatter,
Que de la reffemblance on pourroit profiter,
Pour obrenir plû.ôt Ifabelle du Pere,
Et tirer, qui plus eft, cet argent du Notaire,
Ce feroit deux beaux coups à la fois,

LE CHEVALIER.Oui vraiment.

VALENTINCela pourroit peut-être arriver ailément,
À notreCampagnard nous donnerions laTante;
Pour vous feroit la Niéce, pour moi la Suis-

vante.‘LE CHEVALIER.
Mais comment ferians-nous dans te hardi defs

fein,
Pour mettre promptement cet affaire en bon.

train à

VALENTIN.Il faut premiérement quitter cette Darure,
Prendre d’un héritier l’habit la figure,
L'air entre trifte gay. Le deuil vous fied-il

bien

LE CHEVALIER.Si c’eft comme héritier Ma foi je n'en fairien;
Jamais fucceffion ne m’eft encor venue.

VALENTIN.Faites bien le dolent à la premiére vûé;
Jmpolez au Notaire foyez diligent,
Autant que vous pourrez, à couçher cet argent,

LE



COM F|DIE, 27
LE CHEVALIER.J'ai de tromper mon Frere au fond quelque

fcrupule,

VALENTIN.Quelle délicatelle vaine ridicule
Nantiflez-vous de tout fans rien mettre 20

hazard
Après, à votre gré vous loi ferez fà part.
S'il tenoît cet argent, il fe pourroit bien faire
Qu’il n’auroit pas pour vous un fi bon caractère.

LE CHEVALIER.Si pour ce bien offert tu me vois quelquef ar-
deur,

C'eft pour mieux mériter Ifabelle fon cœur,
Je l'adore, &-je puis te dire en confidence
Qrrelle ne me voit pas avec indifférence
Son Pere n’en fait rien, ne me connoît pas;
Pour l'obtenir de lui je n’ai fait acun pas,
Et n’ayant pour tout bien qué la cappe l’épéa,
Toute mon efpérance auroit été trompée
Quelque raifon encor m’arrète en ce moment,

VALENTIN,Quelle eft-elle?

LE CHEVALIER.J'ai pris certain engagement,
Et promis par écrit d’époufer Araminte.

VALENTIN.Sar cet engagement banniflez votre crainte;
Bon! fl’ on époufoit autant qu'on le promet,
On fe mariroit plus que la Loi ne permet.
Allons au fait pour mettre en état notre affaire,

Il
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28 LES MENECHMES,
Il faut être vêtu comme l'ef votre Frere,
Il porte le grand deuil, fon linge ef éfilé,
Un baudrier noué d’un crépe tortillé,
Sa péruque peu diffère de la vôtre
Ainfi, vous n’aurez pas béfoin d’en prendre

une autre.Allez vous encrêper, fans perdre un feul inftante

LE CHEVALIER.Pour diner avec elle Araminte m'attend,

VALENTIN.Vous avez maintenant bien autre chofe à faire,
Vous dinerez demain je croi voir votre Freré,
Il vient de ce côté, Je ne me trompe pass;
Vous, de cet autre- ci marchez, doublez le pas.

LE CHEVALIER,Mais dis-moi cependant...

VALENTIN.Je n’ai rien à vous dires
De tout dans un moment je faurai vous ins

fteuire,

SCENE IL.
M ENECHME, en deuil,

VALENTIN.
VALENTIN,A La fin vous voilà, Monfieur.  Depais

{A long-tems,Pour tenir ma parole, ici je vous attens.
ME«



ÉOMEDIE, 29
MENECH ME.OuTnräitent me voilà, mäis jai crû de mavie,

Ne pouvoir arriver à votré hôtellerie.
Quelpais! quel enfer! j'ai faitcent milletours
Je n'ai jamais couru tant derifqueen mes jours,
On ne peut faire'un'pas, que l’on ne trouve

un piége;
Part-tout quelque filou m’inveltic m'affiége
Là l'épée à la main, des Archers malfailans,
Conduifant leor capturé, infultent les palans:
Un Fiacre me couvränt dun déluge de- bouë,
Contre'le mur voifin m'écrale de fa rouë;
Et voulant'me fauver dés porteurs inhutnains,
Dé teur maudit bâton, me donnant dans les

reins,
Quel :bruit’ bonfus! «quels cris! je croi qu'en

cette ville
Le diable a pour jamais élû fon domicile.

Ob! Péris/eft'un' lieu de tamulte d'éclat,

'MENECHME.Comment? J’aimerois mieux cent fois être au
fabat,Un bois plein de voleuxs eft plas fûr. Ma valifè,

Contre la foi publique, en arrivant m’elt prife;
On la change en une autre, où ce qui fut dedans,
À le bien efiimer, ne vaut pas quinze francs:
Des billets doux de femme y font pour -toutes

hardes.

VALENTIN,Il fant en ce pais être un peu fur fes gardes,
AAFR-_
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MENECHME,Je ne le voi que trop: fuffit, ce coup de main
Me rendra déformais plus alerte plus fin.
Heureufement encor, laiflant ma male au Co-

che,
J'ai mis fort prudemment mon argent dans ma

poche.

VALENTIN.En toute occafion on yoit les gens d’efprit,
Je vous ai dans ce lieu fait préparer un lit,
Dans un appartement fort propre fort trans

un ‘quille,Comptez- vous de reiter long-temsen cette
ville?MENËCHME

Le moins que je pourrais je n’ai.pas trop fujet
De me louër fort d'elle, d'être fatisfait;
Je viens m’y marier.VALENTIN,

C'elt pourtant. une affaire
Que l'on ne conelut pas en un jour d'ordinaire

MENECHME,J'y viens pour prendre auffi foixante mil écus,
Qu’un Oncle que j'avois, qu’enfin je n’ai

plus,
Attendu qu’il et mort, par grace fingulière,
M'alaiflé depuis peu comme à fon Légataire.

VALENTINTout elt-il pour vous feul, Monfieur

“ME:
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MENECHMEAuffurément,
La guerre m’a défait d’un frere heureufement.
Depuis près de vingt ans, à la Reur de fon âge,
Il a de l’autre monde entrepris le voyage,
Et n’elt point revenu,

VALENTIN,Le Ciel lui fafle paix,Et dâns tous vos deffeins vous donne un plein

fuccès.
aiSi vous avez béfoin de'mon petit fervice,

Vous pouvez m'emploier, Monfieur y à tout
office;

Je connois-tout Paris, je füis toûjours prêt
À fervir mes atnis fans aucun interêt

MENÆECHMENe fauriez-voïs me dire où loge Un certain
homme,

Un honnête Bourgeois, que Demophon l’on
nomme à

VALENTIN.Demophon?

MENECHMEJuftement, c’eft ainfi qu’il a nom.

VALENTIN.Qui vous peut enféigner mieux que moi fa
maifonNous irons; avez-vous avec lui quelque affaire

MENECHME.Oui, Sauriez-vous encore où demeure un Noa

tarre,
Qu'on



32 LES MENECHMES,
Qu’on nomme Robertin?

VALENTIN,Ah! vraiment 4e le croi,
Vous ne pouvez pas-mieux vous adreffer qu à

Bois
Il eft de mes amis, nous.irons énfemble.
Mais j'apperçois Finette: ah! jufte Ciel! je

«jet h 1 "tremble
Qu'elle ne vienne ici gâter ce que j'ai fait,

mb

rare

se

SCENE. IbRef

FINETTE, MENECÇHMEs.VALENTIN.
FINETTE"

OU diantre fais-tü là planté comme tn pis
quati;Le diner fe morfond, ma Maîtrefe S'ennuÿe.

Ah! vous voilà Monfigury vraiment j'en fuis
AVIS.MENEGHMEÉ.

Et pourquoi donc?

FINETTE n° ÀJ'allpis au devant de vos pas,
Voir qui peut empêcher que vous ne venez pass
Ma Maitrefle ne peut en devenir la caufe.
«Mais qu'elt-ce donc, Monfieur? quelle’ métas

morphoie
Pour

it ane,

avr

Es



COMEDIE 33
Pourquoi cet habit noir ce lugubre accueil?
En peu de tems, vraiment, vous avez pris le

deuil.
Faut-t'il pour un dîner, s'habiller de la forte?
Venez-vous d’un convoi, Monfieur?

-MENECHM-E,Que vous importe?Je fuis comme il me plaie: les tilles en ces lieux

Ont l’ ‘abord familier, l’ elprit curieux,

VALENTIN.C'eft l'humeur du Pays; fans beaucoup d’in-
ftance,

Avec les Etrangers elles font econnoiffance,

FINETTE.Mon zèle de'ces faits ne ‘peut fc difpenfer:
À ce qui vous furVient Je dois m'intergfier
Ma Maîrréile a‘pouf vous une tendrelle ex-

uême,Etje dois limiter,

MENECHME,‘Votre M iitréfiè m'aime

FINETTENe le favez-vous pas?

MENECHME.Je veux être pendu,
Si jufqu'à ce moment j'en ai jamais rien iû.

FINETTE.Vous en avez pourtant déja fait quelque é-

preu ve.Ët ñ ‘vous en voulez de plus folide prèuve,
Quand vous fouhaitèrez vous ferez fon Epoux,

C M E-
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MENECHME.Je ferai fon Epoux
FINETT EE,Qui vraiment.

MENECHME,Qui, moi!

FINETTE. Vous.
Vous n'avez pas je Croi d’autre deffein en tête,

MENECHME.La propofition eft ma foi fort honnête,
Voilà, far ma parole, une Agente d'amour,

VALENTINElle en a bien la mine,

FINETTE.Avant votre rétour
Mille Amans font venus s'offrir à mà Mai-

trefle
Mais Menechme eft le feul qui flatte fa ten-

dreffe.

MENECHME
D'où favez-vous mon nom2

FINETTE.D'où vous favez le mien.

MENECHME,D'où je fais le vôtreFINETTE
Oui.

MENECHME.Je n'en fûs jamais rien

Je ne vous connois point.
FI.

Le



COMEDIE 35
FINETTE,À quoi bon cette feinte?

Je me nomme Finétte, fers chez Araminte,
Et plus de mille fois je vous ai vâ chez nous,

MENECHWMEVous fervez chez elle

FINETTEOui,
MÉËNECIHME,Ma foi, tant pis pour vous,

Je ne m°yconnois pass oubien, (ür ma parole,
Vous étes là, ma mie, en très-mauvaife écoles

FINETTELaiftons ce badinage en un mot comme en

cent,Ma Maitrefle à dîner chez elle vous attend,
Pour vous faire trouver meilleure compagnié;
Elle a dans ce répas invité fou amis:
Belle, de bonne humeur; qui loge en fon

quartier:

MENECHMEVotre Maîtreffe fait un fort joli métiers

FINET TE Velencin,-Mais, parle-moi donc, toi, Quellé vapeut
nouvelleÀ pû dans un moment déranger fa cervelle

VALENTIN bes À Finette,
Depuis tn certain tems il eft aflez fujet
À des diftra&ions dont tu peux voir l’effet,
Ü me tient quelquefois un difcours vain

Yague 3
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36 LES MENECHMES,
À tel point, qu’on diroit fouvent qu’il extra-

vague,

FINETTE.Tantôt il paroiffoit affez fage; peut-on
Perdre en fi peu de tems mémoire raifon
Voulez-vous, de bon fens y me dire une parole ê

MENECHME.Mais vous-même, ma mie, Étes- vous yvre
ou folle,

De me baliverner avec vos contes bleux,
Et me faire enrager depuis une heure ou deux
Qu'’eft-ce qu’une Araminte, un objet qui m’a-

dore,
Une Amie Un diner, cent difcours encore
Tous plus fots l’un que l'autre, à quoi l’on ne

comprend.
Non plus qu’à del’Algêbre, ou bien à l'Alcoran.

FINETTE.Vous ne voulez donc pas être plus raifonable,
Ni diner au logis

MENECH ME,Non je me donne au diable.
Votre Maîtreffe ailleurs, en fes nobles projets
Peut à d’autres oifeaux tendre fes trébuchets,
Et vous, fon Emiflaire fon honnête Agente;
‘C’eft un vilain emploi que celui d’Intriguante;
Quelque malheur'enfin vous en arrivera;
Je vous en avertis, quittez ce métier là:
Faites votre profit de cette rémontrancés

FINETTE.Nous verrons, fi dans peu vous aurez l'infolencé

Da



COMEDIE. 37
De faire à ma Maîtrelle un difcours auffi fot
Je vais lui dire tout, fans oublier un mot,
Adieu, digne Valet d’un trop indigne Maître;
J'efpére que dans peu nous nous ferons con-=

noître.
Je ne le connois plus, ne fais où j'en fuis,

SCENE iV.
MENECHME, VALENTIN.

MENECHME,NUelle Ville, bon Dieu quel étrange Pais!v On l’avoit bien dit, que ces femmes

coquettesPour faire réüffir leurs pratiques fécretes
Des nouveaux débarqués s’informoient avec

foin,Pour leur drefler après quelque picge au béfoin,

VALENTIN.Au Coche elle aura pû favoir comme on vous

nomme;£t que vous arrivez pour toucher une fomme,

MENECHME.Juftement; c’eft de-là qu’elle a pû le favoir
Mais contre leurs complots j'ai fû me prévaloir
Et fi de m'’attraper quelqu’an fe met en tête.
Une faut pas, ma foi, que ce foit une bète,

VALENTIN,Ne reftons pas, Monfieur, en ce lieu plus long-

Y tems:
«ts Femmes, à Paris ont des attraîts rentans,

C 3 Où
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38 LES MENECHMES,
à les cœurs les plus fiers, enfin fe laiffent

prendre.

MENECHME.otre confeil eft bon entrons fans plus attens
dre.

SCENE V.ARAMINTE, FINETTE,MENECHME, VALENTIN,

ARAMINTE.NTOn, je ne croirai point ce que eu me dis
AN là.

FINETTEous verrez fi je ments: parlez-lui le voilà.

ARAMINTEandis que de vous voir je meurs d'impatience»
ous témoignez, Monfieur bien de l’indiffé-

rence.
e diner vous attend vous favez je crois

Que je n’ai de plaifir que lorfque je vous voi.

MENECHME.n vérité, Madame, il faut que je vous dife
Que je füis fort furprise… que dans ma fur

prife...
e trouve furprenant Jene m’attendois pas,

voir çe que Je voi, Car enfin vos appas,
Quoi qu’un peu. dérangez pourroient

bien me confondre
1 d'ailleurs, Par ma foi y je ne fai que ré

pondre,
ARA-.



COMEDIE. 39
ARAMINTELe trouble où je vous voi, ce noir déguifement

Ne m’annonce t-il point de trifte évenement à
Vous eft-il furvenu quelque mauvaife affaire
Parlez, mon cher enfant, daignez ne me rien

taire.
Vous étes-vous battu?

MENECHWME.Jamais je ne me bats,

ARAMINT HE.
Tout mon bien’ eft à vous, ne l’éorgnez pas.
Quand on s'aime, qu’on a pour but de cha-

ftes chaînes,
Tout le bien le mal Ÿ les plaifirs, les pei-

nes,Tout entre deux Amans doit ne devenir qu’un:
Il faut mettre nos maux nos biens en come

mun,Et je veux, avec vous, courir même fortune,

MENECHME,Je vous fuis obligé de vous voir fi commune,
Mais je n’uferai point de la Communauté
Que vous m'offrez, Madame, avec tant de

bonté.

ARAMINTE.Mais je ne comprens point quels difcours font
les vôu es.

FINETTE,Bon, Madame! il m’ena tantôt tenu bien d’au-
tres!

C4 V A-
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VALENTINDans fes difcours, par fois, il elt impertinent.

ARAMINTEEntrons donc pour diner.

MENECHME.Je ne puis maintenant;
J'ai quelqu’affaire ailleurs,

ARAMINTEJai tort de vous contraindre
Mais de votre froideur j'ai fujet de tout crain-

dre,

MENECHME.Quel diantre de difcours Pañez laiffez-
nous,Je n’ai jamais fenti ni froid ni chaud pour vous,

FINETTE.Hé bien! Peut on plus loin porter l’imperti-

nence
Ferme, Monfieur; ici pouflez bien l’infolence.
Mais, ma foi, fi jamais chez nous vous revenez,
Je vous fais de la porte un mafque fur le nez,

MEMECHME,Quand j'irai, je confens; pour panir ma folie,
Que la porte fur moi fe brite, m’eftropte,

ARAMINTE.Mais d où venez vous donc? Ne me déguilez
rien.

MENECHME.Vous feignez l’ilgnorer, mais vous le favez
bien.

N’a-



COMEDIE. 4:
N’avez-vous pas tantôt envoyé voir au Coche
Qui je fuis, d’où je viens, où je vais?

ARAMINT EE.Quel réproche!Et de quel Coche ici me voulez vous parler

MENECHME
R

Du Coche le plus rude où mortel puiffe aller;

t Je ne penle pas que de Paris à Rome,
N autre, tel qu’il foit, cahote mieux fon

homme,

ARAMINTEFinette, il perd l’efprit,

FÉINETTE,Il ne perd pas beaucoupIl faut alurément qu’il ait trop bû d’un coup:
C’eft le vin qui le porte à ces extravagances.

MENECHME.Je fuis las, à la fin, de tant d’impertinences;
Des foins plus importans me mettent en fouci:
C'eft pour les terminer que l’on me voit ici,
Et non pas pour diner avec des Créatures
Qui viennent, comme vous, chercher des

avanturese

ARAMINTE.Des Créatures: Giel Quels permes font-ce là!

Des Créatures! Nous! Ah! Madame voilà
Ves deux plus grands Fripons... Si vous m'en

voulez croire,Trotons-les comme il faut, pour vanger nos

tre glorie.

C5 ME-
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43 LES MENECHMES,
MENECHME,Doucement, s'il vous plait; moderez votre

ardeur.

FINETTE,Je ne me fuis jamais fenti tant de vigeur.
J'aurai foin du Valet; n'épargnez pas le Maitre

VALEN-IIN.De tout ce différent je ne veux rien connoître;
Et Je ne prétens point me battre contre toi.
Si l'on vous brutalife, ef-ce ma faute à moi?

ARAMINT HEQue je füis malheureufe! 8 quelle eft ma foi-
bleffe,

D'avoir à.cet ingrat déclaré ma tendreffe
Finette tu le fais, rien ne te fut caché,

FINETTE»*Perfide, fcélérat ton cœur n’eft point touché

MENECHME.Là, là, confolez-vous, Si cet amour extrË-
meEft venu promptement, il pafera de même.

ARAMINTEVa, n'attens plus de moi que haine que ri-
gucurs. Elle s’en vae

MENECHME.Bon! Je me pafferai fort bien de vos faveurs.

FINETTE.Ah, mauditrénegat, le plus méchant du mon-
de!

Que le Ciel te punilfe, l'Enfer te confon-
de!

Si



COMEDIE. 43
Si nous avions bien fait nous t’aurions étran«

glé.
Il faut affurément que Ï on l'ait enforcelé,
Et ce n’eft plus lui même,

SCENE VIMENECHME, VALENTIN.
MENECHME.

A

£A Dieu done, mes Princeftes,
Choififlez mieux vos gens pour placer vos ten-

dreffes,
Mais voyez quelle rage, quel déchaîne=

ment!
J'ai fenti cependant un tendre mouvement,
Le diable m'a tenté; j'ai trouvé la Suivante
D'un minois revenant fort appéuifante.

VALENTIN.Vous avez jufqu’au bout bravement combattu,
Et l’on ne peut aflez louër votre vertu.
Mais entrons’au plûtôt dans cette Hôtellerie,
Pour n’être plus en butte à quelque brafquerie.
Là, fi vous me jugez digne de quelque emploi,
Vous pourrez m'occuper, vous fervir de

MENECHME. moi,
Je brûle cepedant d’aller voir ma Maîtreffe
Un defr curieux plus que l'amour me preffe,

VA-

er
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VALENTIN.fque vous aurez fait un tour dans la mai-
fon,

ous y conduirai, fi vous les trouvez bon

MENECHME.eu, jJulqu'au révoir,

VALENTIN fa,Je vais trouver mon Maître,
oir en quel état les chofes peuvent être
agit de fa part, s’il a bon air en deuil.
rage, Valentin ferme bon pied, bon œil.

Fin du fécond Ale.

C3: 6203-6353 -C3E3--CIES- CIES CISI-: EIES-

ACTE IL
CENE PREMIERE.
E CHEVALIER vêtu en deuil,

VALENTIN.
VALENTIN.en n’eft plus furprenant; votre reflema

blance
c votre jumeau, paffe la vrai femblance,

&lui ce n’eft qu’un, étant vêtu de deuil;
eft homme à préfent dont vous ne trom-

piez l'œil,

On



COMEDIE. 45
On ne peut diftinguer qui des deux eft mon

MaitreEt moi, votre valet, j'ai peine à vous connoître,
Pour ne m’y pas tromper fouffrez que de ma

main
Je vous attache ici quelque figne certain
Donnez-moi ce chapeau.

LE CHEVALIER.Qu'en prétens-tu donc faire
VALENTIN metsanr une marque au chapeau.

Vous marquer de ma marque ainfi que vo-
tre Pere,

Pour vous mieux diftinguer faifoit fort pru-
demment.

LE CHEVALIER,Tu veux rire, je croi

-VALENTIN.Je ne ris nullement
Et je pourrois fort bien le premier m’y mé-

prendre.

LE CHEVALIERLe Notaire à ces traits s’eft déja laiflé prendre;
U m’a reçû d’abord d’un accueil obligeant;
Et dans une heuwre y il doit me compter mon

argent.VALENTIN.Quoi, Monfieur, il Vous doit compter toute
la fommeSoixante mille écus?

LE CHEVALIER.Tout autant,

VA-
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sé VALENTINmer {4 du.

ie Apgel L’honnête hommes
fR,

NS Cioyant qu’elle tendoit un piége à fa vertu,

23

1e Ét chez elle à dîner a voulu l’introduire.

pus D'autres, à ce Jumeau fe font déja mépris.
CRUE Pour vous, en ce lieu même, Araminte l'a pris

Lap

tu
ä

n

ns,d'ikn
Lui furpris, interdit, ne fachane que dires

x L’a brufquement traitée, il s’eft prefque battu
miens Et fi je n’avois pas appaifé la querelle,

RULES

EG

Il feroit arrivé mort d'homme ou de femelle.aern

bU4H LE CHEVALIERLEARN Mais n’a-t-il point {ur mai quelques foupçons

“IF naiffarisRio) VALENTIN.‘dl Quel foupçon voulez-vous qu’il ait? Depuis
9; Te vingt ansail ri

fi

f*

it

w RE Il ne peut du vrai fait imaginer la caule.
TU Il vous croit trop bien mort; jamais, quoi
pub 'eRt qu’on ofe,

LE CHEVALIERu'y àmb, L’avanture eft plaifante, j'en ris à mon tours
men" Mais voyons le beau-pere fervons notreJL

ï Heurte vite, amour.

"Bi Ge

SCE
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SCENE Il.

DEMOPHON, LE CHEVALIER,
VALENTIN.
VALENTIN.

Tes- vous, Monfieûr, un hon-
AU nête homme,

Appellé Demophon

DEMOPHON.C’eft ainfi qu’on me nomme,

VALENTINJe me réjouis fort vous avoir trouvé,
Voilà mon Maître ici fraîchement arrivé.
Qui fe nomme Menechme, qui viené de

Peronne,
À deffein d’époufer votre fille en perfonne.

DEMOPHON,Ah! Monfieur, permettez que cet embrafle-

ment,Voüs fafte voir l'excès de

LE CHEVALIER.Souffrez auffi, Monfieur; qu'une pareille joye;
Dans cer embrafiement à vos yeux fe déploye,
Et que tôur le refpe& ici vous foit rendu
Que doit à fon beau-pere Un gendre prétendu,

DEMOPHON.Votre taille votre air, votre efprit, tout m'ens

chante,“t mon ame feroit éntiérement contente;
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al CTI Si votre Oncle défunt, que je voyois fouvent,

pus LE CHEVALIER.
in

ai Biel Pour voir cette alliance étoit encor vivant,

Fr

EL dre.
mile. Ah! Monfieur n'allez pas rappeller de f

PE cendre.
Un Oncle que j'aimois d'une amitié bien ten-

IX den. Ce garçon vous dira l'excès de mes doulears,
Ge}! Et combien à fa mort j'ai répandu de pleurs.”

VALENTIN.mans Qu'à fon ame le Ciel faffle miféricorde!

diet Mais nous parler de lui, c'eft toucher une
cui (ri corde

5,

IT

ï

4

Ë

Bien trifte.… qui pourroit. Mail étoit

UP. bien vieux.ui DEMOPHON.

ma"

CRUE Mais, point trop; nous étions de même âgé

ne 4 tous deux,Hé Cinquante ans environ.
ai VALENTIN.Ce mot fe peut entendr&

mni£sE

TT En diverfes façons, fuivant qu’on le veut pren-

ik, dre,
2} Je qu'il étoit vieux pour fon peu de fanté:Ke, Il fe plaignoit toûjours de quelque infirmité.

2103TN DEMOPHON,Point du-tout je croit que dans toute fa vié
ll ne fut atraqué que de la maladie

ay Qui caufa de fa mort le funefte accident,

BL, LE CHEVALIER,#E4 NES C'étoit Uri corps de fer.

VA
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VALENTIN.Il eft vrai...cependant...

LE CHEVALIER,Tais-toi donc,

DEMOPHON.Ce difcours peut t’ouvrir votre playe.
Prenons une matiére plus vive plus gaye,
Vous allez voir ma fille; j'ofe me flater
Que fon air. fes traits pourront vous cona

tenter.

LÉ CHEVALIERT! faudra que pour moi le devoir follicites
Je çompte-en vérité bien peu fur mon mérite,

DEMOPHON.Vous avez très-grand tort, devez y comp-

ter£t du premier coup-d'œil vous faurez l’en-

--chanter.Je me connois en'gens, croyez en ma parole}
Et de plus, Habelle eft une cire molle,
Que je forme paîtris comme il me prend

plaifir,Quand vous ne feriez pas au gré de fon défir.
(Ce qui me tromperoit bien tort) je fuis fon

Frere;
M

Et pour voir à res loix éombien elle défere,
lettez-vous à écart, Je m’en vais l’appeller,
t fans Être apperçû' vous l'entendrez parler.

1 entre chez Lake

D SCE-



Wap LE CHEVALIER, VALENTIN.
A. a
4 M LE CHEVALIER.0 Aiffe-moi feul ici, va-t-en trouver mon

TA 20 frere;
ky

bai

L)
ua Empêche-le fur-tout d’aller chez le Notaire;

SpE 30 LES MENECHMES

SCENE III.

Lt La LU Œ’elt le point principal.
EL VALENTIN.mines Jen demeure d'accordMass SAR Mais ie ne pdürrat pas, dans fon ardenr tranfa
Hi! Br

Lu

mapri tee port,eur!

4

cn h Ainfi je füis ‘d'avis, quelque ardeur qui vous
oc ET L'empêcher dé-venir iei- voir fa Maîtrefle,

ipe Mt QE prefie,LEE Que vous foyez fuecin& en difcours amou-

pee à me reûxe
ï

Ti

TE

br

LE CHEVALIER.up! Va vite, je ne fuis qu'un. moment en ces lieux
pan

SCENE IV
DEMOPHON, ISABELLE,

LE CHEVALIER à l'écart.

DEMOPHON,

ï LTpole

b.}K F

he.
3 4

pi Isabelle Approchez.

ISABELLEE Que voulez vous mon Pere?
DE

access
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DEMOPHON.Vous dire quatre mots y vous parler d'affaire,

Un homme de Province, aflez bienfait pour=

tant,Doit pour vous époufer arriver à l'inflant.

IS A BELLE. à part.Qu'entens- je?

DEMOPHON,Ce parti vous eft fort convenable,
La naîffance, le bien, tout m'en eft agréable,

Et la perlonne auffi fëra de votre goût,

ISABELLE.Mon Pere, fans pouffer ce difcours jufg'au
bout,Permêttez-moi de dire, avecque défcrence,

Et fans vouloir-pour vous manquer d'obéif-
fance,Que je ne prétens point me marier.

DEM'OGPHON.
CommentD'où vous vient pour l'hymen ce brufque

éloignementVous n'avez pas tenu toûjours un tel langage,

ISABELLE,Il eft vrai, mais erfin l'elprit vient avec l'âge
J'en connoisles dangers; aujourd’hui les époux
Sont tous pour la plüpart, inconftans ou ja-

lôuxUs veulent qu'une femme époufé leurs capris

CesDa Les

gr”

EE US

mp

ae
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Les plus parfaits font ceux qui n'ont que peu

de vices.

DEMOPHON,.
Celui-ci te plaira quand tu l'auras connu,

ISABELLETel qu’il foit, je le hais avant de l'avoir vô.
H fuffir que ce foit un homme de Provinces
Et je n'en voudrez pas, quand ce féroir UD

Prince.
LE CHEVALIER /e montrant,Madame, il ne faut pas fi fort fe déchaîner

Comme le malheureux que l'on veut vous
donner

Si vous le haïflez, il sen peut trouver d'autres,
De qui les fentimens différeront des vôtres.

ISABELLE 4 part.Que vois-je, jufte Ciel! quel étonnement
C’eft Menechme, grands Dieux c’elt lui, c'eft

mon Amant!

DEMOPHON.Je füis au défefpoir, qu’un dégoût téméraire
Ait rendu fon efprit à mes loix fi contraires
Mais je l’obligerai, fi vous le fouhaitez...

LE CHEVALIERNon, ne contraignons point, Monfieur fes
volontez

Jaimerois mieux mourir, que d’obliger Ma-
dame

À faire quelque effort qui contraignit fon ame

DEMOPHON.Regarde le parti qui t’étoit deftinés  Un-
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Un époux fait à peindre, Un jeune homme bier

né,
Dont l’efprit eft égal au bien, à la naifance,

LE CHEVALIERJ'avois tort de porter fi haut mon efpérance.

ISABELLE,Quoi? c’eft-là le parti que vous me propofiez

DEMOPHON,Eh oui, fidans mon choix vous ne me träver-
fiez,

Si votre fot dégoût, vos folles peniées,
Me rompoient mes deffeins toutes mes vi-

fées,

ISABELLE.À ne vous point mentir depuis que je l’ai vû,
Mon cœur n'eft plus fi fort contre lui prévenu.

DEMOPHON.Vous voyez ce que fait l’autorité d’un Pere

LE CHEVALIER.Vous n'avez plus pour moi cette haine févère,
Et votre œil fans dédains s'accoûtame à mé

voir 2

ISABELLE.Mon Pers me l'ordonne y je füis mon devoir.

D 3 SCE-
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SCENE V.
ARAMINTE, LE CHEVALIER,

DEMOPHON, ISABELLE,
ARAMINTE.H! te voilà donc, traitre! Avec quelle

AA impudenceOles-tu dans ces lieux foûrenir ma préfence:
Après m'avoir traitée avec indignité,
Ne crains-tu point l'effet de mon cœur irrité Ÿ

LE CHEVALIERMadame je ne fai ce que vous voulez dire;
Et ce brulque difçours à de quoi m'interdires
Vous me prenez ici pour un autre, je croi;
Quel füjet auriez-vous de vous plaindre de

moiê
ARAMINT WE.Tu feïns de l'ignorer, ame double trai-

trefle
Tu m’abulois, hélas! d’une feinte tendrefie;
Et moi, de bonne foi, je te donnais men cœurs
Sans connoitre le tien toute fa noirceur,

LE CHEVALIERVous m'honorez vraiment par delà mes mé-
tites.

Mais je ne Comprens rien à tout, Ce que vous
dites.

DEMOPHON,Ma foi, ni moi non plus; méis -dites-moi, mæ
Sœur,

A
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{r

À quoi tend ce difcours? Quelle bizarre hu-
ie

meurs.

LE CHEVALIER.Madame eft votre Sœur

DEMOPHON.Oui, Monfieur y dont j'enrage;
De plus ma Sœur aînée, n’en eft pas plasfage. T
Quel caprice nouveau, quel démon y dis-je- Le

kenfin,

Scandalifer ict Monfieur qui de fa vie k
Vous Oblige à venir, en faifant le lutin, ou

Ne vous vit y ne connut, n’en a nulle envie,
bit

H
I

h ididARAMINTE ŸIl ne me connoît pas! Vous étes fou, je crois,
cableDep uis plus de deux ans l’ingrat vit fous mes me

loix;
Il a fait de mon bien un affez long nfage,
J'ai fait à mes dépens fon dernier équipage 4
Et fi de fes malheurs je n’avois eu pitié, cie su

TEE

RCE

L
TE

DEMOPHON, 2° BRIEJe vous le difois bien, qu’elle étoit un peu folle, 2 VIN

LE CHEVALIER flElle y vife affez. vip
4

W

b1

Je ne veux pas ici m’expofer plus long tems (4 (H

(ir
(sert

ay

mi
TETE

NET

ë

DEMOPHON.Oh! j'en donne ma parole. rl in

LE CHEVALIER. me
À m'entendre tenir des difcours infaltans

D4 À
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Earth

10 A Madame à prélent je quitte la partie,ie J 1éviendrai f1- tôt qu’elle fera partie.

il. DEMOPHON,si "Ne vous arrètez point à tout ce qu'elle dit,

LE CHEVALIER.Pour un moment, Monfieur, fouffrez que je
vous Quitte,

Je reviens fur mes pas achever ma vifite.
4 s'en Vée

4e

4 ARAMINTE.Ne crois pas m’échapers Je connois vos def
feins,Vous voudriez ‘tous deux l’arrâcher de mes

mains.
Mais je veux l'époufer, en dépit de la file,
Du Pere, des Parens de toute la Famille
En dépit de lui-même, de moi-même avffi,

SCENE VL
DEMOPHON, ISABELLE,

DEMOPHON.TWUel vertigo l'agite, la conduit ici?XYZ Toujours de plus plus fon fé
démante,

ISABELLEIl eft vrai que fouvent pour elle j'en ai honte.

DE-

FESPret

mé pois

a

10

2es
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DEMOPHON,Je'crains que çette femme, avec fa brufque

humeur,
Ne foit venuë ici caufer quelque malheur.

SCENE VIL
MENECHME, VALENTIN.
DEMOPHON, ISABELLE.

VALENTIN #dàmMenechme,
Ou Monfieur, les voilà, la fille avec le

pere.Vous pouvez avec eux parler de votre affaire.

DEMOPHON.Ah! Monfieur! pour ma Sœur, pour fa
vifion,

1l faut, ma fille moi, vous demander par-
don,

Vous {avez bien qu’il eft, en femmes comme

en filles,
Des efprits de travers dans toutes les familles,

MENECHME.Qui, Monfieur,

DEMOPHON.Vous voilà promptemeut de rétour
J'en fuis ravi,

MENECHME,Je viens vous donner le bon jour,
Et par même moyen, Amant tendre fidelle,

Ds Epou«
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Epoufer une fille appellée Ifabelle,
Dont vous étes le pere, à ce que chacun dit,
En peu de mots voilà rout ce qui me conduite

DEMOPHON,,Je vous l'ai déja dit, je vous le répete,
Combien de ce parti mon ame eft f{atisfaite
Ma fille en eft contente, elle vous a fait voir
Qu'elle fuit maintenant l’amour le devoir,
Elle a fenti d’abord un peu de répugnance
Mais vous voyant fon cœur n’a plus fait dé

défence.

MENECHME.Nous nous fommes donc vûs quelquefois?

DEMOPHON.A l’inftant,
Vous fortez d'avec elle, paroilfez contents

MENECHVME.Moi? je fors d’avec elle?

DEMOPHON.Oui, fans doute, vous-même,
Nous avions de vous voir une allegreffe extrê«

me,Quand ma Sœur eft venuëé avec fes fots dif

cours,De notre conférence interrompre le cours,
Se peut-il que fi-tôt vous perdiez la mémoire

MENECHMENous 1Ëvons vous ou moi, Quoi Ÿ vous me
ferez croire

Que j'ai vû votre fille? En quel tems? com-
ment? où

as

x

xIs er
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DEMOPHON.Tout à l’heure, en ces lieux.

MENECIIM-E,Allez, vous étes fou.
C’eft me faire pañler pour un vifionnaire,
Et ce début, tout franc, ne me fatisfait guère,
Quoiqu'il en foitenfin, à prelent je la vois,
Que ce foit la premiére ou la féconde fois,
Il importe fort peu pour notre mariage.

DEMOPHON ba,Cet homme’ dans l’abord me paroiffloit 'plus
fage.

MENECHME,Madame on m'a vanté par écrit vos appas,
J en fuis aflez content mais j'en fais peu de cas,
Quand l’efprit ne vas pas de pair avec les char=

mes,C’eft à vous-là-deflus à guérir mes allarmes
J'en dirai mon avis quand vous aurai parlé.

ISABELLE -Zparr,Je nele coñnois plus, fon efprit s’elt troublé,

MENECHME,J'aime les. gens d’efprit plus que perfonne en
France,J'en ai du plus brillant le tout fans fcience.

Je trouve que l'étude elt le parfait moyen
De gâter la jeuneffe, n’eft utile à rien.
Auffli, je n'ai Jamais mis le nez dans un livre:
Et quand un Gentilhomme en commençant

à Vivre

Sait
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Sait tirer en volant, boire, figner fon nom
Il ef audi {avant que défunt Ciceron.

DEMOPHON,Prendrez-vous une Charge à la Cour, à l'Ars
mée?

MENECHMEMon ame dans ce choix eft indéterminée,
La Cour auroit pour moi d'affez puifflans appas,
Si la füjétion ne me fatiguoit pas
La Guerre me feroit d’ailleurs aflez d'envie,
Si des gens bien verfez en l’Art d’Aftrologie,
Ne m'avoient ailuré que je vivrai cent ans.
Or comme les Guerriers vont peu jufqu'à ce

tenis,Quoique mon nom fameux pût voler dans
l’Europe,

Je veux, li je le puis, remplir mon horofcopes.
Oh! j'aime à vivre, moi.

VALENTIN,Vous étes de bon fénsa

IS À BE L LE bas,
Quel difcours quel travers ef-ce lui que

j'entens

MENECHMEQu’avez- vous, s’il vous plait? vous paroiffez

furprife
Comme fi je difois ici quelque fottife.
Vous avez bien la mine, foit dit entre nous,
De faire peu de cas des leçons d’un Epoux.

ISA-
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ISABELLE, pqJe fai À quel devoir l’état de femme engage.

MENECHMEJufqu’ici je vous crois vertueule fage,
Cependant ce régard amoureux fripon,
Pour le tems à venir ne me dit rien de bon.
J'en tire un argument, fans être Philofophe, 4

1

1

2 et

Que vous me réfervez à quelque Cataftrophe. lu
Plait-il? qu'en dites- vous

DEMOPHON.
Ifabelle tofjours, doit fe porter au bien, Sti

Monfieur, ne craignez rien Laian

ISABELLE, À
50

Ciel! peut-on me tenir de tels difcours en face? ti

Mon pere, pèrmettez que je quitte la place, FALL
Monfieur me flate trop festendrescomplimens Him

pe ee te

Me font connoître aflez quels font fes fenti: pc (fm

mens, PLSCENE VII -Ét
DEMOPHON, MENECHME, WienVALENTIN. ré 1H

DEMOPHON bas

E

ï

in
x

Fi

FANATE,

SAT KIN

Hs likE

M 4 On Gendre avoit d'abord de plus belles

JVA manières.MENECH ME.Les filles n'aiment pars les hommes fi fincères. 0

VALENTIN, T1Vous ne les flatez pas, a
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MENECHME.Oh! parbleu, je fois franc,
Femme, Maitreffe, Ami, tout m’eft indifférent
Je ne me contrains pas, dis ce que je penfe.

DEMOPHON,.C’elt bien fait, vous aurez, jecroi, la complaie
fance

x De ne plus demeurer autre part que chez moi?

MENECH ME.Je reçois cette grace ainfi que je le doi,
Mais il faut...

DEMOPHON.
ip

V ous fauffrir en une hôtellerie
Ce féroit un affront.-.C-MENBGHME,

‘Laillez moi, je vous prie,
7 Pour quelque, tems encor vivre à ma liberté,

“DEMOPHON.Soit “je vais travailler à l’Hymen projetté.
À à part, 5

tL Mon Gendre prétendu mé paroît bien lauvage

4 Mais le bien qu'il apporte’ eft un grand avan-

Le, tagce

SCENE IX...MENECHME, VALENTIN
MENE'CH ME.

J Ai donc vû- à l'objet dont je ferai l'Epoux!

V A-
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VALENTIN,Oui, Monfieur, le voilà.

MENECHME,Tout franc, qu’en dites-vous

VALENTIN,Mais, fi vous fouhaitez que je parle fans feinte,
Des fes perfeétions je n'ai pas l'ame atteinte,

MENECHME,Ma foi, ni-moi non plus.

VALENTIN bu.
Quel fürcroie d’embarras

Un de nos Créanciers tourne vers nous fes pas
C'elt le Marchand Fripier qui nous rend fa vi-

fite.

“SCENE X.
M. COQUELET, MENECHME,

VALENTIN,
M COQUELE T,“NE mon petit devoir humblement je m'a

y quite.
J'ai ce matin, Monfieur, appris votre 'rétour,
Et je wiens des premiers vous donner le bon

jour,
Nous étions tous pour voiis én Une peine ex-

trême
Car dans notre maifon tout le monde vous

aime:
Moi

2

SEA Saad
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LT ALT
me} vu: Moi, ma fille, ma femme elles trembicient

Vi nnas|”, de peurMi ibEnE: Qo’il ne vous arrivâr quelque coup de mal-
HF jean,

heur.

i

a!

"m

ssuË ames!
ef EN MENECHME,ii M’aimer fans m’avoir vû, voilà de bonnes

ailea". Je n’aurois jamais crû tant Être aimé des fema
17 mess

M COQUELET:-«

il j

FFE

“3

ñ

Ti

Une
LED

F4

sis sm
drame Nous le devons, Monfieur, ‘pour“plus d’une
pique raifon
Ub AMEL

Vous étés dès long-terhs ami de'làd’itaifon' Ï

is M EN E'C ME" À

Ha, Quel eft cet homme- là?

pan. VALENTIN Jus.
J

C’eft un vifionaire,
Une efpèce de fou, d’un plaifant .cargétère

nvfia,
RE. po Qui s’elt mis dans l’efprit, que tous les gens

qu’il voit
pl. Sont de fes Débiteurs, veut que cela foir:
unité C’eft fa folie enfin il:n’aborde perfonnemise

1are i ps Qu'un mémoire à la main; déja je m’étonne

y; re

prie Qu'il ne vous ait point fait quelque fot come

de

TE

ui plimente‘sit t}

Mi,

MENECHME.
merl Sa folie eft nouvelle rare aflurément.4 M COQUELET,

Votre bonne fanté, plus que l’on ne peut



COM EDIE,. 65
Me charme me ravit. Voici certain mé.

moire,Qu’avant votre départ je vous fis arrêter,
Lt que vous me payrez, Je croi, fans conte

fter,
VALENTIN, #'Meneckme,Que vous avois-je di?

:M COQUELET,“Jai pendant votre abfenceObtenu contre vous:certain inot de Sentence,
Er par corps. be

MENECHME.
La kuiE Et par corpsè

M. C-0 QU EL T.ue: Mais, bénin Créancier,J'ai rdifferé toujours d'en charger Huiffier:
De pourfuises,: d'éxploits il vous romproit la
(CLONE RE-PR >3nt si, têie.MENECHME,

Mais vous étesivraiment trop bon trop hon-

néComment vous nomme-t-on? Le

M COQUELET,Oh! vous le favez bien,
MENECH'WME,Je veüx Être.urr:Marauxe fi j'en {üs Jamais rien.

M GOQUELET,Pourriez-vous oublier.

VALENTIN -prenant Mr. Coquelet à part,

Ignorez-vous encoreLe mal qui le poffede?

E M.
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M COQUELETOu: vraiment, Je l’ignore.

VALENTIN -apart,Sa mémoire eft perduë il-ne fe fouvient plus
Ni de ce qu'il a fait, n1 des gens qu’il a vûs,
Ainfi, de lui parler du paflé, c’eft folie
Son nom même fon nom, bien fouvent il

l oublie.

M COQUELET.Ciel! que me dites-vous? quel trifte évenen ent
Et comment fe peur-il qu’à fon âge...

VALENTFN be. Comment
On l’a mis, à la guerre, eh the batterie y
D'où le canon tiroit avec tant de furie,
Qu’il s’eft fait dans {a tête une commotidn,
Qui de fon fouvenir empêche l’action
De fon foible cerveau la membrane trop

rendre...
Oh! l'effet du canon ne fauroit fe comprendre.

M COQUELETJe plains bien le malheur qui vous eft furvenu
Mais je puis affurer que le tout m'eft bien dû,

Vous favez...MENECHME.
Oui, je lai, fans en faire aucun dout

Et voi que la raifon eft chez vous en dérou c

M COQUELET.Monfieur, fouvenez-vous que ce font des habits
Qu’à votre Régiment l'an paflé je fournis.

MEs



COMEDIE. 67
MENECHME.Mon Regiment à moi? Cherchez ailleurs vos

dettes,Et je n'ai pas le tems d’entendre vos fornettes;
Vous étes un vieux fou,

M COQUELET,Je fnis Marchand Fripier:Mon nom eft Coquelet, Syndic Marguillier,
Si vous avez perdu par malheur la mémoire,
Les articles font tous Contenus au mémoire,

I lui donne fon Adémoire,

MENECHME.Tien, voilà ton Mémoire, comme j'en fais
Li

Cas,1 déchire le Mémoire C lui jeste les minrceaux au

VALENTIN. vifage.
Ah, Monfieur!

tez pas.M. COQUELE T ramaffant les morceaux,
Déchirer un billet, le jetter à la face...»
Vous étes un fripon.

MENECHMEUn fripon moi?
VALENTIN /e merrant entre deux,

De grace...
M COQUELET,Je vous ferai bien voir

VALENTIN.
Sans faire rant de bruit,Plaignez plârôt l'état où le fort l’a réduit.

Ba M.
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M COQUELET,Un Mémoire arrété,

VALENTIN.Ne faites point d’affaires,

M. COQUELET,C’eft un crime effroyable, digne des galères,

MENEC.HM-E,Laiffez-moi lui couper le nez.

VALENTIN.Laiffez-le aller.
Que feriez-vous, Monfieur du nez d'un Mar-

guillier
Vous cauferez ici. quelque acéident furrefte,

M COQUELET,Je veux Etré payé, je me moque du refte,

VALENTIN.Partez, Monfieür, partez. Voulez-vous de
nouveau,Par vos cris rédonblés, ébranler fon cerveauË

-M“COQUELET,Oui, Je pars, mais peut-être avant qu'il foit
une heure,

Je lui ferai changer de ton de demeure.
Serviteur,

SCENE XI.MENECHME, VALENTIN.

VALENTIN
7WOntre un fou falloit- il vous fâcher

ME-
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MENECHME.De quoi s’avife-c-il de me venir chercher

Pour être le plaftron de fes impertinences?
Qu’il prenne un autre champ pour fes exträe

vagances.Allons chez mon Notaire, ne différons plus.

VALENTIN.Préfentement, Monfeur nos pas feroient pers
dus,

I n’eft pas chez lui, mais bien-tôt il doit s’y
rendre

Dans peu, pour l’aller voir, je réviendrai vous
prendre.

Certain devoir preffaht m'appelle à quatre pas.

MENEBCH ME,Je vous attendrai donc; allez, ne tardez pas,
Je m’en. vais un moment tranquillifer ma bile,
Tout elt devenu fou, je croi» dans cette Ville,
Ma foi, de tous les gens que j'ai vûs aujour-

d'hut,Je n'ai trouvé que moi de raifonnable, lui.

VALENTIN ju,Je prétens l'obferver antour de eetre Place,
Le poiflon delui même entre dans notre naffe;
Tout fuccéde à mes veux, j’efpère en ce

jour
Servir utilement la Fortune l’Amour.

Fin du svoifiéme A&e,

E3  AC-
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ACTE J1V.
SCENE PREMIERE.

VALENTIN.TF'Ai toûjours obfervé cette porte de vûë,
e Perfonne du logis n’eft forti dans la ruë,
Mon Maître a tour le tems de toucher fon ar-

gent,Je reviens en ce lieu, miniftre diligent
De crainte que notre homme allant chez le

Notaire,
Ne faffe encor trop tôt découvrir le myftère,
Déja d’un Créancier il m’a débaraffé,
Je ris lorsque je penfe à ce qui s'eft paflé
Je les ai mis aux mains d’une ardeur affez vive.
Parbleu, vive les gens pleins d'imaginative!

Mais j'aperçois Finette mon cœur amou-
reux

Se fent en la voyant, brûler de nouveaux feuxe

SCENE IIFINE TTE, VALENTIN.
FINETTE,TE cherche ici ton Maître.

J VALENTIN.En attendant qu’il viennés
Souffre que mon amour un moment t'entre“

tienne

t æ_ Et



COMEDIE. 7Et que j'offre mon eœur à ces charmans at-
traits.

FINETT EE,Porte ailleurs tes préfens, ne me parle jamais.
Ton Maître m’a traitée avec tant d’infolence,
Qu’il faut fur le Valet que J'en prenne van-

M'’appeller créature?
geance.

VALENTIN.Ah! cela ne vaut rien.
ll eft dur quelquefois brutal comine un chien,

FINETTE.J'ai de fes vilains mots l’oreille encor bleffée,
Et ma Maîtreffe en eft fi fort fcandalifée
Que rompant avec lui déformais tont-à- fait,
Je viens lui démander lettres portrait,

VALENTIN.Pour leslettres, d'accord c'eft un dépôt ftérile,
Dont la garde, à mon fens, elt aflez inutile
Mais pour le portrait d’or; attendu le métal,
Le cas, à mon avis, ne paroît pas égal.
Quand le béfoin d’argent nous prefle nous

m harcelle,zu fais, ma pauvre enfant, qu'on troque la
vaifielle,

FINETTFE.Pourrôit-on d’un portrait faire fi peu de cas

VALENTIN,Nous nous fommes trouvés dans de grands em-

barras.

E 4 Mais
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Mais depuis quelque tems un Oncle, un hon-

nête houime,
A peine pouvons-nous dire comme il fe nom-

me,A bien voulu décondre aux ténébreux manoirs
Pour nous mettre à notre aife nous faire

fes hoirs,
Soixante mil écus d'argent fec liquide,
Ont mis notre fortune en un vol bien rapide,

FINETTEAh, Ciel! que me dis-en?

VALENTINJe dis la vérité,

Quoi, dans fi peu de tems vous auriez hérité?

VALENTIN,Bon! nons avons appris le mal de ce ban hom-

mesLa mort, le teftament, reçu notre fomme,
Dans le tems que tu mets à me: le démanders
Mon Maître eft diablement habile à fucceder.

FINETTEOh, je n’en doute point.

VALENTIN.Sois-en Juge toi-même,
Tu vois bien qu*il feroit une fottife exerême,
S'il {e piquoit encor d’avoir des feux conftans;
Hl faut bien dans la vie aller felon le tems..

FI-
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FINETT WE,Nous nous pañérons bien d’Amans tels que
vous êtes,

VALENTIN.À fon exemple auffi, je quitte les foubrettes,
Mon amour veut dompter des cœurs d’un plus

haut rang,
Je prens un vol plus fier, fuis hauffé d’un

cran.Mes mains, de cet argent feront dépofiatres.
Et je viis me jetter, je croi, dans les affaires.

FINETT EE.Dans les affaires, toi

VALENTIN.Devant qu’il foit deux ans,
Je veux que l’on me voye, avec des airs fen-

dans,
Dans un char magnifique, allant à la campa-

gne,Ebranler les payés fous fix chevaux d'Efpagne,
Un Suifle à barbe torfe, nombre de Valets,
Intendans, Cuifiniers, rempliront mon Palais
Mon Buffet ne fera qu’or que porcelaine;
Le vin y coulera, comme l’eau dans la Seine;
Table ouverte à dîner; les jours libertins,
Quand je voudrai donner des foapés clandef:

tins,J'aurai vers le rampare quelque réduit come

mode,
Où je regalerai les beautés à la mode,

Es Una
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74 LES MENECHMES,
Un jour l’une Un jour l’autre; je veox àtof

tour,
Et devant qu’il foit peu, t’y régaler un jour.

FINETTE.J'en fuis d’avis!

VALENTIN.Pour toi ma tendreffe eft extrême*
Mais quelqu’un vient ici, c’et& Menechme

lui-même.
À vos ordres Monfieur, vous me voyez ren-

du.

SCENE IIL
MENECHME, FINETTE

VALENTIN.
MENECHME,

7 Ous m’avez en ce lieu quelque tems at

V tenduMais J'ai cherché long-tems un papier necef-
faire,

Pour aller promptement finir chez Je Notaire,

FINETTE,Ma Maîtrefle rompant avec vous tout-à-fait,
M'’envoye ici, Monfieur, demander fon por-

trait,
Ses lettres, fes bijoux, en nous rendant les

nôtres,
Elle m’a commandé de vous rendre les vôtres

L
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Les voilà,
Elle rire de fa poche une boëte à portrait, 4h pas

quez de lettres.

MENECHME.Tout ceci doit-il durer long -tems?

FINETTE.C’eft l’ufage parmi tous les honnêtes gens,
Quand il eft furvenu rupture ou broullerie,
Et que de fè révoir on n’a plus nulle envie,
On fe rend l’an à l’autre lettres partrait.

MENECHME.C'elt l’ufage?

FINETTE,Oui, Monfieur, on n’y manque jamais
Ce garçon vous dira que cela fe pratique,
Lorique de favoir vivre de monde on fe

VALENTIN,
pique.

Pour moi, dans pareil cas, toûjours j'en ufe
ainfi,

MENECHME.Savez-vous bien ma mie, enfin que tout ceci
M’ennuie étrangement me laile, me fatigue,
Et que pour vous payer de toute votre intri-

Sue.Vous pourriez bien fentir ce que pèie mon
bras.

FINETTE.Mort non pas de mes jours, ne vous y jouez

pas.Voilà votre portrait, rendez-nous le nôtre,

z£t x
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TIRELEO

MENECHME.sp ‘Mon portrait! qu'eft-ce à dire

FINETTE.Oui, fans doute le vôtre,œwi.us
mi duEn y Que wa Maitreffe prit en vous donnant lc fiene

a: dite MENECHME.
1 en

séjban J'ai donné mon portrait à ta Maîtreffe?
nai 14m FINETT>E, Hé bien,

File Allez-vous dire encor que ce font-là des fables,

ea Et que rien n’elt plus faux?

F

TE

Fi

i pe Il n’eft plus tems de feindres

JET SRE MENECH M HE,
cui Qui, de par tous les diables1..." Je le dis, foutiens, je le foutiendrai.

—R>

Ru
wK

a

KA d

î

ape k FINETTE,a bep 2 Quoi, vous pourriez jurer, Monfieur?.….

mlovat 75° MENECHHME.,fl; J'en jurerai,w, Je ne me fuis jamais ni fait graver 9 ni peindre.

ù sa FINETTEa…E Ah! l’abominable homme!
PLUIElet Lt, VALENTIN.
My Si vous l’avez recû, dites -le fans façon,

1-6
C'eft pouifer affez loin votre difcrétions

a 2/1 MENECHME,eu Je ne fai ce que c’eft, ou l’Enfer me confonde.

bout FINETTE.wi 4 Votre portrait n’eft pas dans cette boëte ronde?
t

ME.
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MENECHME,Non ,'à moins que le Diable à me nuire ob.

ftiné,
Ne l’ait peint de fa main, ne vous l'ait donné,

FINETTE.Quelle audace! quel front! Mais je veux le
confondre.

Voyons à ce témoin ce qu’il pourra répondre,
Hlle ouvre La Loëre,

Hé bien connoiflez-vous ce vifage, ces

ua traits?MENECHME confidérant le Portrast,

Comment diable! c'éft:moi, Qui l’ût penfé
jamais.

Ce font mes yeux, mon air,
VA Le EN “FLN prenant le Portsair,

Voyons donc, je vous prie,
Mettons l’originlal-auprès de la copie.
Par ma foi, c’eft vous-même, vous voilà

parlant,
Jamais Peintre ne fit portrait fi reffemblant.

M ENECH.ME.I entre là-deffous quelque forcellerie
Ou du moins, j'entreyois quelque fripponnerie,
Vous verrez qu’en venant par le Coche, à

leurs frais,
Ces deux Coquines-là m’auront fait peindre

y exprés,Pour me jouér ici de quelque ftratagême.

FINETTE,Finifons, s'il vous plait,

ME.

Be mn PO



78 LES MENECHMES,
MENECHME.Oh! finitiez vous-même!

Allez apprendre ailleurs à connoître vos gens,
Er ne me rompez point la tête plus long-tems.

FINETTERendez donc le portrait,

MENECHWME,
De quiê

FINETTEDe ma Maîtrelfes
MENECHME la prenant par les épaules,

Je ne fai ce quec'elt, pañle vite, me laiffe,
FINËÊTTE-.;Sayez-vous bien, qu'avant de partir de ces

y Jeux,
Je pourrois bien, Monfieur, vous arracher les

yeux,

VALENTINPour éviter, Monfieur, de plus longue queï

ou rell,Rendez-lui fon portrait, vous défaites d’elle.
Vous lavez Ce que c’eft qu'une Amante en

-couroux,
Les Enfers déchaînés feroient cent fois. plus

douxs

M ENECHMEMais quand elle feroit miille fois plus diableffé,
je ne la connois point, elle ni fa Maîtrefle.

VALENTIN à Finerce bas,
Quoiqu'il die l'amour le tientencor au cœur;
Je vais le ramener un peu par la douceur.

Tu
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Tu réviendras tantôt, je te ferai tout rendre,

FINETTE.Hé bien, jufqu'à ce tems je veux encore at-
tendre

Mais fi l'on manque après, à me faire railon,
Je réviens, je mets le feu dans la maifon.

SCENE IV.v

MENECHME, VALENTIN.
MENECHME,

M*: peut-on fur les gens être tant achar-
néePour me perfécuter, Y Enfer l’a déchaigte.

VALENTIN.Quand on eff, comme vous, jeune, aimable
bien fait,

À ces petits'malhëürs on eft fouvent fujet,
Entre Amans, tel depit freft qu'une bagarelle,
Je veux‘ dès aujourd'hui vous remettre avec

elle,
(bas. Mais je vois le Marquis, il tourne ici

fes pass;
Les çeut Louis nous vont donner de l’embaras,

K3 0 6X
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SCENE V.
LE MAR QUIS, MENECHMÉ,

VALENTIN.
LE MARQUIS l’embrafant vivement,
FF’ cadecis, mon cher, quelle heureufe

Eee
A Æ fortune!
Que je t’embrafle encor, mille fais pour uries
Quelque contentemeht que j'aye à te révoir,
Regarde mot, je furs ontré de défetpoir,
Le jour me (candalife vouärcis contre

",a quâtre, Ÿ
Pour terminer mon fort, trouver feul à me

cht1an battre.MENECHME,
Monfieur Je fuis fiché de vous voir.len cous

roux,
Mais je n'ai pas letems de mebarre.axec vous,

LE MARQUISUn coup de piflulet me feroit coup de grace;
Je voudrois que quelqu'un 'm’écrasät fur lé

M E N E H M°pS Pace.
Quel eft-ce Gafcon là?

VALENTIN“C’eft un de vos amis
Sans doute, des plus chers,

MENECHM-E.Jamais je ne le vis
LE
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LE MARQUIS.Je fors d’une maifon que la terre engloutif,

Et qu’aveo elle éngor la nature perifle;
Où jüfqu’au dernier fou y J'ai quitté mon argent,
D'un maudit lanfquenet le caprice ourrageant
M’oblige à te prier de vouloir bien me reudre
Cent louis que de moi le béfoin te fit prendre,
Excufe fi je viens ici t'importuner
En-l'état où je fais, on'doit tout pardonner,

MENECHWME,Je vous pardonne t ut ‘à

81

Év It. O 3 par onnez-moi de
même,Si je dis qu'en ce point ma furprife eft extrêmes

de ne vous connof ‘point comment auriez-

vôus pûMe prêter cent louis, m’ayant jamais

L'É“MARQUFS,Quel eft donc ce difcours? il me paire, à l'dé

La i #12 t. 4 af <i tendre,M'ENE CHME.
a,

Le vôtre ef -il-pour moi plas Rcile à

prendre?LEMARQUIA&ï.

"Nous ne mè dévez pas cent douis D

MENEGHME.
3e Non, ma foi,Vous les ävez ptêtés à, quelqu'autre qu’à moi.

L EMA R QUIS,Il te vous fouvient pas qu’allant en Allemagne;
Etant vuide d'argent pour faire la' Campagne
Sans âne ni mulet, prêt à démeurer !à.…

Les 4
F ME,
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MENECHWME,Je ne me fouviens pas d’un mot de tout cela,

LE MARQUIS.Vous vintes me trouver pour vous faire ref
fource

Et que fans déplacet, je vous ouvris ma bourfe;

MENECHME.À moi? j'aurois perdu le fens la raïfon,
De prétendre emprunter de l'argent d'un Gafs

LE MARQUIS. con
Cethomme-ci préfent peut rendre témoignage;

11 éroit avec vous, je-remets fon vilage.
Viens-ca, beliftre parle; oferas-tu nier
Ce que fon mauvais cœur tâche en vain d'oué

blier à

VALENTIN.MonfieurLE MARQUIS
Parle; ou ma main de fureur poffédée. à.

-VALENTIN.Il m'en vient dans l’éfprit quelque confufe idées

LE MARQUIS.Quelque confule idèe? Oh moi, jen fuis cer-
tain.

C’a Monfieur mon arvent, on l’épée à la mai

MENEÉCHMEQuoi pour ne vouloir pas vous donner cenf
pifoles à

El faut que je me batte

LE
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LE MARQUIS.

Un peus trève aux paroles,Il me faut des effets, vite, dépêchez vous.

MENECHME,de ne füis point preflé, de grace, expliquons nous,

LE MARQUIS.Point dexplication, la chofe eft affez claire,

MENECHME.Mais, Monfeur.…

LE MARQUIS,Mais, Monfieur il faut me fatisfaire,

MENECHME.Vous fatisfaire, moi? mais je ne vous dois rien;
Faites nous affigner, nous vous répondrons

bienLE MARQUIS,
Quand on me doit, voilà le Sergent que ja

porte.dl mes l'épée à la mais,

MENECHMEJuite Ciel! quel brutal! Si faut-il que j'en forte,
Combien vous eft-il dût

LE MARQUIS,L'avez-vous oublié?Cent Louis,

MENECHMEGent Louis! j'en payèrai la moitié

Fa LE
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34 LES MENECHMES,

LE MAR QUIS.Que je devienne atome y ou qu’à l'inftant je
meure 3

Si vous ne me payez le tout dans nn quart-
d'heure.

VALENTIN.
Il nous tuêra tous deux quand vous ne ferez

‘plus,
De quoi vous ferviront quarante mille écus
Lui, n'a plus rien à perdre.

MENECHME.Il eft pourtant biéhrrude.…e»

LE MAR-QU'IS.Que de réflexions, qué d'incertitude

MENECHME.Si vous étes fi prompt, Monfieur, tant pis pouf
VOUS,

ll me :faut plus de tems pour me mettre ercouroux.
Je n’ai pas cent Louis, mais en voilà foixante
(à Valentin, Tirez-moi de fes mains faites

qu’il fe contente.
Ah! fi je n’avois pas hérité depuis peu;Je battrois en diable, nous verrions bea#

jets
VALENTIN au Marquis.

Voilà plus de moitié, Monfieur,, de votre dettés
Démain fera votre fomme completté

LE MARQUIS prenañt la baurfés
dsAdieu, Monfieur, adtéu 5 "ft vous’ croyois

cœur

z À Et
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Et vous m’aviez fait voir des fentimens d’hons

neur
Mais cette accafion me prouve le contraires
Ne m'approchez jamais que de loin... plus

4 d’affaires
Je ferois dégradé de noblefle chez nous,
Si j'étois accôté d’un fséhe tei que vous.

SCENE VI
MENECHME, ‘VALENTIN,
4

ps MEN E C H ME.JE loi confeille encor de me chanter injure
nd Où fliisije quel pajs? quelle race parjure!
Howmwss, Femmes Palans’, Marchands, Ga-
PLAY RIM A" deenis y Éommis
Pour mg faire enrager tous femblent s'Êire unis.
Jen'en.connois aucun 3 tous, à les‘enzendre,
Sont mes meilleurs amis, viehñent me fur-

prendre.Allons voir mon Notaire, fortons, fi je puis,
Du-coppe-gorge affreux, du bois où je fuis,

H s'en Va.

YA L EN TI N courant après,
Vous ne voulez donc-pasque;e vous y conduife?

M ÉÊN'E-CH MEJe n'ai béfoin de vous ni de votre entremifes
Je vous fuis obligé dès fervices fendus,
À tout autre qu'à moi.je ne me fiérai plus;

F3 Et
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36 LES MENECHMES,
Et j'appréhende encor dans mon foupçon ex-

trême,
D'être d intelligence à me tromper moi-même

SCENE VII
VALENTIN.E pauvre diable en a, par mä foi, tout

LL fon fou;
I faudra qu’il décampe, ou qu'il devienne fou
Pour peu de tems encor-qu’en ces lieux il ha-

bite,De tous fes Créanciers tok Maître fera quierés
Les anS)

SCENE Vilt«LE CHEVALIER, VALENTIN

LÉ CHEVALIER,a H, mon cher Valentm! tn me vois fiors

A ft. 22: “de moisMon bonheur ef figrand, qu’à peine je le croi
J'ai reçu mon argent; regarde, je te prie;
Des billets que je tiens la force l'énergie:

‘Fous billets an porteur, des meilleurs de Paris’
L'un de trois mille écus, l'autre de neuF, de fix»
De huit, de cinq, de fëpt j'acheterois, je penfés
Deux ou trois Marquifacs des mieux rentés

de Frances

VALENTIN.Quelle aubeine le bien vous vient de touté*

Parts;
C à
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De grace, laiffez-moi promener mes regards
Sur ces billets moulés, dont l’ufage eft urile.
Y«à belle impreffion! les beaux noms! le beau

ftde!
Ce font- là les billets qu’il faut négocier.
Et non pas vos poulets, vos ch fons de papiere
Où l’amour fe diftille en de fades paroles,
Ær qui ne font par tout pleins que de faiiboles,

LE CHEVALIERVa, j'en connois le prix tout auffi bien que toi:
Mass julqu’ici l’ufsge en fut peu f it pour moi,
J'efpère à l'avenir m'en fervir comme un autree

VALENTIN,Vous ignorez encor quel bonheur eff le vôtre,
Votre frere pour vous vient encor d'être pris.
Le Marquis, qui jadis nous prêna’ cent Louis,
Et.venu brufquement lui demander la fomme
Votre frere d’abard a rembarré fon homme:
Mais lui, fourd aux raifons qu’il a pû lui donner,
À voulu fur le champ le faire dégainer.
Notre Jumeau prudent n’en a voulu rien faire,
Et mettant à profit mon confeil falutaire,
Il en a délivré plus de moitié comptant y
Que le Marquis a pris toûjours en rabattant,

LE CHEVALIER,de lui fuis obligé d’avoir payé mes dertese

VALENTIN.Vas obligations ne font pas fi parfaites;
Car vec llabelle il vous a mis fort mal.

LE CHEVALIER.‘ta véèz
eee F 4 Va
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VALENTIN.Oui vraiment il eft un peu brutal,
-Ainfi que j'ai tantô: eu l'honneur de vous dire
Il -a fur fon chapitre étendu {à fatyre,
Et tena face à face un propos a‘gre- doux,

*Q l’on met-far votre compte, que l’on croit
de vous,

Habelle eff fortie, à tel point courroucés, à a

LE CHEVALIERI} fiut de cette erreur détromper fà penfée;
«Mais je la vois paroître,. Où tournez vous

Madame, où fuyez-vous3' vos pas,

SCENE .IX.ISABELLE, LE CHEVALIER,
VALENTIN PE)

ISABELLE rravérfeut le Théatre,

88

a».LU vous ne ferez pas

VALENTINVoilà le qui pro quo.

ISABELLEJe vais-cheà Arfañtinte,
Lui dire que pour vous ma-tendreile eft éteinte-
Aimez-la j'y confens, je fais vœu défértals
De vous fuir comme Un moñftre rië vous

voir jamais.

LE



COMEDIE y
LE CHEVALIERMadame.

ISABELLEPour le prix de l’ardeur la plus vive,Je ne reçois de qu'injure qu’inveGivé;
Je vous parois fans foi, faus efprit fans appas,

LE CHEVALIERMadame écoutez moi,
ISABELLE

Nôn,, je ne comprens pas,Si brufal' que l’on fort, qu’on puife avoir
Jandace

De dire, de fana froid Ces duretés en face,

L'E* CHEVALIERVous faurez qu’en ces Heux..
ISARE ET E.-

Je ne veux rien, fgyoir.
LE CHEVALIER)

C'eft bien fait.VALENTIN:
Ecoutez fans, tant vous émouvoir.

ES À BEL LÉ.Veux «tu que je m'expole encore à fes fotiles

‘Mon Dieu, non fans füjet vous ‘eh “Venez
aux prifes,Te vais dans utr moment difiper ce fgupçon,

Tous deux voûs avez tort, vous avétaifon.

1 5I1S ABELLE.Oh! pour moi; j'ai raifan toi-même, fois-er
juge.

F5 LE
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COMEDIE. :9L
VALENTIN.La chofe, j'en conviens, ne paroit pas trop

claire;
Mais fachez que Monfieur en ces lieux a fon

frereFrere-jumeau femblable d’habit de traits,
Dont lalangue a tantôt für vous lancé fes traits:
Vous l'âvez pris pour lui: mais quoiqu’il foit

femblable,
L'autre eft,un faux brutal, voici le véritable,

“ISABELLE.Quelque étrange que, fait ce fuprenant récit,
Je me plais à le croire, il latte mon efprit,

‘L'Amour Fend ma-niéprife, juile raifon«
nable.

“LE CHEVALIER‘Ce coutroux à meïyeux vous rend plus ados

Souffrez que mon tranfport,.…
r able,

ll lui veut baifer [a main.

ISABELLE.Moderez ces défirs.

LE CHEVALIERJe me méprens auffi eranfporté. de plaifirs,
Jespoufle un peu trop loin mes tendres entres

prifes:Mais d’une d'autre part oublions nos méa
prifes,VALENTIN. montrans le‘chapeau,

Pour ne vous plustromper régardez ce fignal,
I doit dans l'embarras vous fervir de fanal.

Mais
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Mais n’allez pas tantôt ,"pardevant le Notaire,

“Epouler l'un pour l’autre, 8 prendre le con-
traire*

Vous aprendrez par.là quel éftle vrai des deux.

ISABELLE.Mon cœur me le dira bièn plûtôt que mésyeuxe

LE CHEVALIERQuoiqu’aujourd’hui'le-Ciel faite pour'ma for
tune,

‘Sans ce cœur, j'y rénonce, je‘ fl'éri ‘veux
acyne."CV A L'ENTIN

rêvé de complimens:  Quand- von frez ç-
pour,

1l vous dera permis de tout; dire entre vous;
La glorig:en d'autres lieux “vous, ipoi nous

appellé,
Que Madame à préfent en paix .kengre, chez

vpn "éllé;“Nous, cobrons au Çoptrat qu'un heureux
deftin,

Comme il a commencé, mette l'affaire à fin
Ï Fix du gusriéme dite



COME-Dif, 33
“ACTE V.SCENE PREMIERE.ARAMINTÉ, FINEÏTE,

FINETTE.TE vous dis vrai; Madame, je ne faurois

k croireQue l'on puiffe tfonver une ame encor fi
noue.Lorfque j#"l'ai prefféde rendre le portait,

Il a voulu me battre, lauroit, jecroi, fait,
Si fon-Valet plus doux n'eût écarté l'orage.
Ah, Madame armez-vous d'un généreux

«courage;Pourfuivez votre pointe, faîtes bien valoir
Les drofts que la raifôti' met en votre pouvoir:
Vous avez fa promefle, il faut qu’il l’acompliffe,

ARAM'INTE.Si je ne le fais pas, que le Ciel me puniffe.

FINET TE.I n’eft plus ici-bas de foi, de probité,
Plus deloi, plus d’honheur, plus de fincérité,
Les filles en ce tems‘fl'Touvent 'attrapées,
Sur la foi des fermens âvolent étè trompées
Et voulant mettre un frein aux dégoûts des

Amans,Se faifoient d’un écrit éonfirmer les fermense
Mais que leur fert d'ufér de cette prévoyance,
Si les écrits trompeurs-n’ont pas plus de puif,

fance à
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94 LES MENECHMES,
Je vois bien maintenant que dans ce fiécle ine

grat,
Il ne faut fe fier que for un bon Contrar,
Mais c’eft notre deftins roûjours, tant que

nous fommes,
Nous ferons les jouêts les dupes des hommes,

ARAMINTEV3, j'ai bien réfolu, dans mon cœur courroucé,
De vanger, fi je puis tout le Sexe offencé.

FINET TE.Quoi donc, il ne tiendra, pour engager le
monde,

Qu’à venir étaller une peruque blonde?
Une tête éventée Un petit fréluquet,
Qui s'admire lui feul, n’a que du caquet,
Parce qu’il a bon air, qu’on a le cœur tendre,
Impanément viendra nous plaire, nous fur«

prendre,
Nous fera par écrit fa-déclaration,
Sans en venir aprés à la conclufion
Non, c’eft une noirceur qui crie au Ciel van-

geance,Il faut de cet abus réprimer la licence;
Et quand ce ne feroit que pour vous cn vanger,
Il fraudroit l'époufer pour le faire enrager,

ARAMINTE.Mais s’il ne m'aime point, quel fera l’ayantage
Que me procurera ce trifte Mariage

dd

FINETTE,Eft-ce donc pour s'aimer qu’on 5’ époufé à prés

fentà
Ces



COMEDIE, 95
Cela fat bon du tems du monde adoleftent
&t j'en vois tous les jours qui

crimeD'époufer fans amour, même faus eftime

dl faut fe marier: vous étes dans LUF
Où les appas flétris s’effacent pour long-tems, deCe confeil bien-faifant, que mon zéle pe

F

Un

PE
sr

donne, 0
Je voudrois l'appliquer à ma propre perfonne, oHE

H

VerEt refter vieille fille ef-un mal plus aff 4
reux,ue tout ce que l hymen a de plus dangereux,

SCENE IL
DEMOPHON, ISABELLE,
ARAMINTE, FINETTE,

DEMOPHON,
E hazard juftementen ce lieu vous améne,du D'aller jufque chez vous

ARAMINTE peine,

EV

Le hazard nous fert donc tous deux également,
Mon frere car chez vous j'allois pareillement.
Vous m'épargnez de pas.

DEMOPHON.
Toûjours préoccupée,

N'étes- Vous point, ma Sœur encore détroma

pce,
AI

Et ne voyez-vous pas que Votre paffion

‘eff rien quune chiimère pure vifion
Fis

Ir

LS

Pr
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Finiffez, éroyez moi n'allez pas davantage
Traverfer mes deffeins, montrez vous plis

fage

ARAMINTE-Sans rime ni raifon, vous babillez toûzjours
Mais vous favez quel cas Je fais de vos dilcours
Menechme m’appartiènt, voilà la prometle
Qu'il me fit de là main, pour marquer (a tens

dreffss

DEMOPHON-Mais jèfqu'où va; ra Sœur, vêtre-crédulité?

AR A,MINTEI] eft, vous dis-je à nfoi, je l’ai bien acheté,

Entendez-vous ma-Niéce ru 81SABELLEs.:
Oui fans doute, ma Tanté

J'entens bien. iT.

A A R A M-I NT Er 7" É)Sans iventir Yous étes fort, plaifantés

De vouloir m’enléver un cœur comme le fiens
Et vous approprier fi Hardiment mon bien!
Un procedé pareil ef fot, malhonnête.

IS A'B'EL LUE?"Qui pourroit de vosmaihs ravir une édiquêté*

Quand on‘eft uhe fois frappé de vbs attraits,
Vos yeux vous forit.garans qu'on ne chang®

3 jariiais. È
Ce font ces yeux charmans, qui les volent

un. 1 227 AuxPautress
hu, B0s 15Li

AR Â+



COMEDIE, 97

ARAMINTE.Mes yeux font pour le moins auffi beaux que
les vôtres

Et lorsque nous voudrons les employer tous
deux,

On verra qui de nous y réüffra mieux.

DEMOPHON,Oh, je fuis à la fin bien las de vous entendre,
Heureufement, ici je vois venir mon gendre,

Menechme,) Vous n'aménez donc pas le No«
taire en ces lieux?

SCENE IIIMENECHME, DEMOPHON,
ARAMINTE, ISABELLE,

FINETTE,
MENEGHM WE.V'Ai cherché fon logis en vain une heure on

deux A

man

Et je viens vous prier de m’y vouloir conduire,
oùujours quelque ficheux a pris foin de me

nuire,

DEMOPHON,Je l’attens, je crois qu'il ne tardera pas.

MENECHME.L'un du bout de la Place accourant à grands

pas,Comme le plus chéri de mes ämis fideiles,
Me vient de ma fanté démander des nouvelles;

G Un
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98 LES MENECHMES,
Un autre, à toute force, me ferrant la main,
Me veut méner fouper au Cabaret prochaine
Celui-ci m’arrétant au détour d’une rue,
Me force à lui payer une dette inconnué,
Et de tous ces gens-là, me confonde l’Enfer,
Si j'en connois aucun non plus que Lucifer.

ARAMINTE.Traître c’en eft donc fait? malgré ta foi don-
née,

Tu te veux engager dans un autre hymenée
Malgré tous tes fermens, malgré ton premier

choix?

MENECHME.Ah! nous y voilà donc encore une antre fois!

ARAMINTE.Tu me quittes, perfide, ingrat, cœur infidelle
Tu te fais Un plaifir de ma peine cruelle;
Tu me vois expirante, cedant à mon fort,
Sans donner leulement une larme à ma mort.

Elle tombe fur Fineste.),

M ENECH ME.Cette femme eft fur moi rudement endiablée
Il faut affurément qu'on l’ait enforcellée,
Faudra-t-il que toujours je fois dans l'embarras
De voir une furie attachée à mes pas

FINETTE.Vous, qui pour nous jadis eûtes tant de ten“
drefle,

Verrez Vous dans mes bras expirer ma Mar-
trefle:

Cet



COMEDIE. 99
Cette pauvre innocente a-t-elle mérité
Qu'on payat fon amour de tant de cruauté?

MENECHME.Qu'elle expire en tes-bras que le diable l’eme

porte,Et te puiffe avec elle entraîner, que m’importe 2
Déja pour mon repos, il devroit avoir fait,

ARAMINTE.Perfide! je me veux vanger de ton forfait,
J'ai ta promeffe en main, voilà ta fignature,
Je puis par ce témoin confondre l'impotture,

M EN ECHME à Demophon.
Elle eft foile à tel point y qu'on ne peut l'exe

primer.
Travaillez au plûtôt à la faire enfermer.

DEM OP HO N lyant la promeffe.Mais voilà votre nom, Menechme. En cona

fidence,
Avez-vous avec elle eu quelque intelligence
C’eft ma Sœur, je puis affoupir tout cela,

MENECHMEMoi! fi j'ai jamais vû ces deux friponnes-là,
Pardonnez moi le mot, c’eft votre Sœur, n’ima

porte,Je veux bien à vosyeux, devant que je forte
Que Satan... Lucifer...»

DEMOPHON.Je vous crois fans jurer,

MENECHMÆ.Gerte femme a faic yœu de me défefperer,

Ga Efprit

SES
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4
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100 LES MENECHMES,
Efprit, démon, lutin ombre, femme, où furie,
Qui que tu fois enfin laifié-moi, Je te prie.

SCENE IV.ROBERTIN, MENECHMES,
DEMOPHON, ISABELLE,
ARAMINTE, FINETTE,

DEMOPHON.A H, Monfieur Robertin y vous venez jufte-
ment,

Et nous vous attendons avec empreffement,

ROBERTIN,Je vois avec plaifir toute la Compagnie
Dans un jour plein’ de joye en ce lieu réünie,
Je croi que ma préfence ici ne déplait pas,
Sar tout à la future; elle a beaucoup d'appas.
Mais un époux bien fait, tel que l’amour lui

donne,
Malgré tous fes attraits, manquoit à fa perfonnes
Elle n'a maintenant plus rien à défirer,

MENECHME,Si ce n'eft d'être Veuve, me voir enterrer.
C’eft ce qui met le comble au bonheur d’une

femme.

ISABELLE.De pareils fentimens n’entrent point dans mon
ame,

ROBERTIN.Monfieur ne penfe pas auffi ce qu’il vous dit,
Votre beauté le charme autant que votre ef«

prit;
Je



COMEDIE. IoIJe ftipule pour lui que c'eft un honnête homme.

MENECHME,Vous vous moquez, Monfieur!

ROBERTIN.Et dans lui l’on rénomme
La franchife de cœur qu'il a par préciput,

MENECHME, æJe voudrois pouvoir être avec vous but à but,
C’eft vous qui des vertus étes le Protocole,
Et pour vous bien louër je n’ai point de parole,

ROBERTIN,Puifque, comme je croi, vous êtes tous d'accord,
il

Il nous faut proceder.
ARAMINT E. Ï û

Rien ne prefle fi fort. in
4

À ce bel hymen moi, s'il vous plaît, je m’op-

pofe, Ë,Et j'en ai Hans les mains très- jufte pr

DEMOPHON, isVous direz vos railons vos griefs demain, ki;

Ma Sœur, ne laiflons pas d’aller notre chemin, he

ROBERTIN.Voici donc le Contrat...

MENECHWME,Mais, Monfieur le Notaire,
Pa

Avant tout, finiflons une certaine affaire
ui plus que celle-là me tient fans doute au

cœur, LiROBERTIN. LiTout ce qui Vous convient eft toûjours le

meilleur.
G3 Je

Je 77 ES

De



#3a. 102 LES MENECHMES,
Den), Je n’aurois tant ufé de tance de diligence,N"i4èoc,

LR. Si vous n’ériez venu chez moi me faire inftance
De vouloir achever le Contrat au plûtôt,

tn MENECHME.mue Vous m'avez vû chez vous?
ELLE ROBERTIN.paire

f

AE

Er MENECHME.

A Qui, Monfieur.
MENECHME.

kr

KR ef Vous m'avez faicl'honneur de me rendre vifite,

QuandLe EE ROBERTIN,
au Tantôt.

A 5 5° Qui moi? moi?
pre 5 ROBERTIN

Ë

Xt
ve N EL

N

f
IF

TT

ve

Ÿ

Vous, oui, vous; au logis où j'habite

HOME Le hufreins am Mais je l’ai bien payé, Soixante mille écus
N’ont pas rendu vos pas ni vos foins fupérflas,

di 3 5! Entendons-nous un peu. Que voûlez- vous
donc dire à

fHiLE
w ROBERTIN.

L ju Cat divertiffez, quoi
ras TS MENECHVMEJe ne ris nullement, me fâche à la fin.at La plait,Robertinat ROBERTINpdf, Oui, l’on me nomme ainfi.

AR MENECHME.Ë

TT

Ka

iK ÿ UV

N’étes- vous pas Notaire?ne FF, RO-



COMEDIE, 102
ROBERTINEt de plus, honnête homme, K
MENECHME,Oh! c’eft une autre affaire.

N’aviez vous pas chez vous foixante mille écus
À inoi?

ROBERTIN. jJe les avoiss mais je ne les ai plus,

MENECHME.Comment done

ROBERTIN.N'eft-ce pas Menechme qu’on vous nomme?

MENECHME,Sans doute.

ROBERTIN. ikC'’eft à vous que j'ai remis la fomme, ‘AEn bon argent comptant, ou billets au porteur,
Dont j'ai votre quittance; c’elt- là le meil-

leur.

MENECHME.Quoi, Monfieur, vous auriez le front l’in-
folence.

ROBERTIN.Quoi, Monfieur, vous auriez l'audace l’ima
pudence,

MENECHME.De dire que j'ai pris foixante mille écus

ROBER TIN,De nier hardiment de les avoir reçûs?

MENECHHWME.Voilà, je le confeffe, un homme abominable

G4 RO-

se.
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PF
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LES MENECHMES,

ROBERTIN.Voilà, je vous l’avouë, un fourbe déteftable?

DEMOPHON,Hé, Meffieurs doucement, je fais pour vous
honteux,

Et je ne fai ici qui croire de yous deux,

IS ABELLSB,Monfieur pourroit-il bien avoir l'ame affez
foire...

ARAMINTE.Qui, c’eft un fcélérat, qui du crime fait gloirgs

FINETTE,Faites-lui fon procès, s’il eft béfoin,
Je fervirai toûjours contre lui de témoin,

SCENE V.
VALENTIN, MENECHME,DEMOPHON, ARAMINTE,

ISABELLE, FINETITE
VALENTIN,LI E', qu’eft-ce donc Meffieurs? voilà bien

JL Æ du grabuge!MENE©CHME,
De notre] différent cet homme fera juget
Il ne m'a'pcint quitté, je m'en rapporte à lui.
Qu'il parle. (à Valentin.) Ai-je reçû quelque ar4

gent aujourd’hui.
De Monfieur que voilà?

VAI ENTIN

104

Sois
Sans doute, en belle efpéce,

æ



COMEDIE. tof
Soixante mille écus que votre Oncle vous lailfe,
Vous éré'comptés

MENECHME le prenant à la cravate,
Ah, maudit faux témoin! malheureux impo-

Tu peux foûtenir.... fteur!

VALENTIN.
Oui, je foûtiens que la fomme

À tantôt été'mife entre les mains d’un homme
Semblabie à vous d’habit, de mine de hauteur,
Qui prétend époufer la fille de Monfieur,Il s'appelle Menechme Picardie js
Et fi vous-le niez, c'eft une perfidie.
Je léverai la main de tout ce que j'ai dit.

y

ROBERTIN. psVous voyez, s'il fe peut Un plus méchant efprit, ak
Plus noir, plus féélerat, Hélas! qu’alliez-vous Ty

faireJe vous embarquois-là dans une belle affaire

DEMOPHON.Je vous prenois, Monfienr, pour un homme

de bien.Mais je vois à préfent que vous ne valez rien,

ARAMINT HE, ÏAprès ce qu'il m'a fait, il n’eftpoint d'injuftice,
De crimes, de noirceurs, dont il ne foit com-

plice.

FINETTE.Traître! te voilà donc à la fin confondu.

Sans autre procedure, il faut qu’il foir pendu

Gs ME,

4 225225 Ve “e

4 PE ra,



LES MENECHMES,

MENECHME,Non, je ne penfe pas que l'Enfer foit capable
De vomir {ur la terre, en fa rage exécrable
Des hommes, des démons fi méchans que vous

tous,
Et je ne puis parler, tant je fuis en courroux.

SCENE DERNIERE.LE CHEVALIER, MENECHME,
DEMOPHON, ARAMINTE,
ISABELLE, ROBERTIN.
FINETTE, VALENTIN.

LE CHEVALIER."A Æ À prélence, je crois, elt ici eceffaire,JVEÉ Pour découvrir le front d’un farprenane

myftère.

106

DEMOPHON.Qu'eft-ce donc que je voi?

ROBERTIN.Quel prodige en ces lieux

ARAMINT WE,Quelle avanture 6 Ciel dois-je croire mes yeux®

FINETTE,Madame, je ne fai fi j'ai le régard trouble,
Si c'eft quelque vapeur: mais enfin, je voi

double.

MENECHME.Quel objet fe préfente, que me fait-an voir?
L'eit mon portrait qui marche, ou bien c'eft

mon miroirs
LE



COMEDIE. 107
LE CHEVALIER.Pourquoi prendre, Monfienr mon nom ma

figureJe m’apelle Menechme, c'eft me faire injure

M ENECH ME par.Voilà, für ma parole, encor queique fripon!
Et de quel droit, Monfieur, me volez- vous

mon nom?Je ne m’avile point d'aller prendre le vôtre.

LE CHEVALIER.Pour moi, dès le berceau, je n’en ai point en

d’autre,

MENECHME.Mon pere en fon vivant fe fit nommer ainfi,

LE CHEVALIER.Le mien, tant qu’il vécut, porta ce nom auifi,

MENECHM-E.En accouchant de moi l'on vit mourir ma mere,

LE CHEVALIER.La mienne eft morte auffi dela même maniere,

MENECH ME,Je fuis de Picardie.
LE CHEVALIER,

Et moi pareillement,

MENECHME,J'avois un certain frere, un mauvais garne-

ment,Et dont depuis quinze ans je n'ai nouvelle aucu-

LE CHEVALIER. ne.
Du mien dopuis ce tems j'ignore la fortune,

ME-

PE
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108 LES MENECHMES,

MENECHM EE.Ce frere étant jumeau, dans tout me reffembloits

LE CHEVALIER.Le mien eft mon image; quime voit, le voit

MENECH ME.Mais vous qui me parlez, n’étes- vous point
ce frere

LE CHEVALIER.C’elt vous qui l’avez dit, voilà tout le mylerée

MENECHMEEft il poffible, à Ciel!
LE CHEVALIER.Que cet embraffement

Vous témoigne ma joye mon raviflements
Mon frere, elt-ce bien vous? quelle heureu-

fe rencontre!
Se peut-il qu'à mes yeux la fortane vous mon-

tre 2

MENECHME.Mon frere, en vérité... je m’en réjouis fort*
Mais j'avois cependant compté [ur votre morte

FINETTE.En tout ceci, Madame, iln'y va rien da nôtre»
Quoiqu’il puifle arriver, nous aurons l’au 04

J'autre.

DEMOPHON,.L'incident que je vois, certes, n'efk pas comun-
à !fabelle, Il te faut Un époux, en voilà deux

pour un.Choifisle bon pour toi, ma fille, tecontentés

ISA-



1 1 1

LE CHEVALIER.N'en foyez point en peine je les ai reçûs,
C’eft moi qui pour la mienne aiant pris fa valife,
Ai (û me prevaloir d’une heureufe méprife,
C'eftlui qui pour un legs vient d’arriver ici
C'eft moi qu’on a crû mort, qui m’en füis

faifi,C'eft moi qui dans l’ardeur d’une feinte tendreffe,
À Madame Autrefois ai fait une promelfie,

me ue

marre



1h 110’ LES MENECIIMES.rt,

qi}
BH jet Et t’eft moi qui depuis, brûlant de plus beaux
Fi stpeus feux;ma” EU À l’aimable Habelle ai porté tous mes veux.

msi Notaire
SE RENE MENECHM E.mu F

hé Th ROBERTIN,
LA Vous m'avez donc trahi, vous, Monfieur lé
LE)

VhEFC D SE

Fidbaus 24
GE 5 4 Je n'ai rien fait de mal dans toute cette affairés

Cr Et j'ai du Teftateur füivi l’intentionti tx I lailfe à fon Néveu cette fucceffionLE RE Montieur l’eft comme vous; ‘vous n’avez rien:rés 7

PET

à dire.

LE CHEVALIER.Aux Arrêts du Deftin, mon Frere, il faut fou-
ferire.

Mais vous aurez bien-tôttout lieu d’être contents
Pourvu que fans éclat, vous vouliez à l'inftant
Én époufant Madame, acquitter ma parole.

MENECHME.Comment donc vous voulez que j'époufe uné
fulé.

ses pme

UE

+755me

En as

À Pr 2

FE
préapes

SFR 05

ARAMIN TE.Et'de quel droit, Monfieur me faites- vous
la loi.

Je vous trouve plaifant de difpofèer de moi!

LE CHEVALIER.Suivez tous deux l’avis d’an homme qui vous
aime,

Vous vouliez m’époufer, ç'eft un autre moi-
même;

Ét

1 4

DS
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Et ponr vous faire voir auelle eft amitié, HR“pr
De la fücceffion recevez la moitié.

LtQue trente mille écus facilitent l'affaire,
ä LLMENECHME embrafant le Chevalier,À ce dernier trait-là, je réconnois mon Frere, he

C'a maReine, époufons, malgré notre difcord. a.
Nous nous fommes tous deux chanté potslles ue

î
0à tort, HansMoi, vous nommant friponne; vous m’ap- "AE

pellant traître,
Nous n'avions pas pour lors l'honneur de nous

Connoitre.
Bien d’autres, avant nous, en formant ce lien
S’en font dit tout autant, fe connoitfoient

bien. P

FINETTE.Moi, quand ce ne feroit que pour la reffem- In

blancé, dieJe voudrois l’époufer fans tant de réfiftance.
an Ÿ
fl

n….

femARAMINTE f,

Si je pouvois un jour me réfoudre à ce choix, jr
Je le ferois exprès pour vous punir tous trois, bij
Vous n'avez je le voi, que mon feul bien en

ÿ
vûé:

‘Mais, en me mariant, votre attente eft déçuë, w{

Oui, je l'épouferai pour me vanger de vous,
k tLui donner tout mon bien, vous défoler k

tous, LE

MENECHM E, 100Ce fèra trés-bien fait, }A



UF,“Re. y

"LE 112 LES MENECHMES, COM.A

H 1
D EM OPHONuAauCbevalièr,Mi Vous, acceptez ma filley

Puifqu’un coup du hazard vous met dans m*
famille.

Je voulois un Menechme, 3 en lui donnant la
main

Vous ne changerez rien à mon preniier deflein

du LE CHEVALIER.Dans l’excès du bonheur que le deftin m'en

voyeMon cœur ne peut fuffire à contenir fà joye."

j, VAI ENTIN.9

wh Chacun, Finette, ici fonge à fe marierLa Marions-hous auf, pour nous défennuyer,
ï FINETTE,A ne l'en point mentir, j'en aurois grande enviey Mÿ" Mais je Crain.….

LA VALENTIN.4 Que crains» tu?CA F1INETTE.De faire une folies

be VALENTIN.
n

Jen fais une cent fois bien plus grande que tofs
Et je ne laifle pas de te donner ma foi.ÿ Aux Auditeurs, Meffieurs, j'ai réûfi dansl’hy-

men qu’ s’apprêce”
#4 yrthe de laurier je wais ceindre m7

F

tête 5
je méritois vos applaudifiemens»

ur mettroit le comble à mes contents
fnense

FIN
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